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Black Rain 
Quand on réussit à sortir vivant 
du nouveau film de Ridley S c o t t , 
on ne peut s'empécher-de je 
sentir à la fois emballé parla 
facture de ce film et plutôt déçu 
par les clichés qu'il véhicule. La 
critique de Luc Perreault en page 
C 4 

Les producteurs 
québécois se ' 
sentent traités 
comme des | 
enfants d'écote 
Les producteurs québéco^ 
inquiets. Les budgets • 
augmentent, l'argent se ! 
trop de gens se mettent le 
dans leurs films. En bref.-
l'impression qu'on les tra't 
comme des enfants mineurs â qui 
on ne doit pas faire confiance. 

Ils ont la parole cette semaine, 
après les réalisateurs et les 
techniciens qui ont fait le point 
sur la situation du cir\éma 
québécois. 

À LIRE EN PACE C 3 

Patrick Bruel 

\ , r • ••' i 

La Maison 
assassinée 

Le grand 
virage de 
Patrick 
Bruel 
Il est venu au Québec pour le 
lancement à r e t a r d e m e n t du film 
de Georges Lautner, La imoson 
assassinée.W y tient le rôle 
central, fuste avant, il a fait 
Attention, bandits, avec Lelouch. 
et juste après, deux a u t r e s films 
dont il parle avec respect. Patrick 
Bruel est content: sa carrière 
prend le grand virage. 

À LIRE EN PAGE C 4 

Coline 
Serreau 
réinvente 
le monde 
en riant 

LUC 
P E R R E A U L T 

_près |e succès 
"international de 

7'ro/s hommes et un 
couffin, on attendait 
Coline Serreau dans le 
détour. Le remake 
américain de ce film 
(auquel elle a 

contribué au scénario) l'avait occupée 
aux États-Unis un certain temps. Mais 
la voilà de retour avec une nouvelle 
comédie, Romuald et lui i c i t e . tournée 
à sa manière : touchante, décapante et 
incontestablement utopiste. 

Impossible de ne pas l'aborder sans 
la faire revenir sur l'effet-Cou/77n. 

« Vous voulez savoir si le succès du 
Couffin m'est monté à la tête ? lance-
t-ellc d'emblée, le ne le crois pas. 
Parce que le succès et la gloire sont 
très éphémères. C'est pas sur ça qu'on 
survit. » 

Un point m'intriguait par rapport 
au remake : était-elle d'accord quant 
au choix des comédiens ? 

« Écoutez, admet-elle avec une 
franchise qui l'honore, je ne veux pas 
cracher dans ma soupe! J'ai un bon 
pourcentage. |e ne vais pas 
commencer à vomir. » 

Mais elle finit par avouer : « Disons 
que je n'aurais pas fait le film comme 
ça. Malheureusement, on n'a pas for­
cément les acteurs qu'on veut. En 
France, par exemple, je suis très con­
tente de ceux que j 'ai eus pour le 
Couffin mais ce sont les seuls qui. ont 
voulu faire le film. Tous les autres ont 
refusé, le peux vous faire une liste 
longue comme ça de toutes les stars 
qui ont refusé... » 

Des stars, de toutes façons, elle ne 
tient pas particulièrement à en mettre 
dans ses filmsi. 

« De nos jours, proclame-t-elle, la 
vedette, c'est le film. » . 

Elle, ce qu'elle vénère le plus, c'est 
le métier d acteur. Pour une raison 
bien simple : sa formation en est une 
d'actrice. De musicienne également. 
Au nombre de ses spécialités figurent 
le piano et l'orgue. Sans oublier sa 
grande passion : le cirque. Il y a 
quelques années, elle était invitée par 
l'École nationale de théâtre pour 
créer une école de trapèze à Montréal. 
Inutile de dire qu'elle y compte 
beaucoup d'amis. À commencer par 
ses copains du Cirque du Soleil dont 
elle est une admiratrice 
inconditionnelle. 

Une artiste 
totale 

Dans la famille Serreau, l'écriture 
semble se pratiquer de mère en fille. 
Gencvière Serreau, la mère de Coline, 
a écrit notamment Les peines de 
coeur d'une chatte anglaise que la 
Compagnie lean Duceppe envisage de 
monter un de ces jours. Ajoutons 
qu'un frère de la cinéaste 
j'accompagne à Montréal. Il doit 
interpréter Rabelais dans le spectacle 
du même nom que le Théâtre sans fil 
doit monter cet automne. 

l'apprendrai tous ces détails au 
cours de l'entrevue qu'elle 
m'accordait cette semaine. l'Ignorais, 
entre autres, que Coline Serreau 
continuait à jouer sur scène. Je ne 
savais pas non plus qu'elle écrivait 
pour le théâtre. Deux de ses pièces 
(écrites sous le pseudonyme d'Élie 
Bourquin ) ont d'ailleurs déjà été 
jouées en France : Lapin-lapin et Le 
théâtre de verdure. Chez cette artiste 
complète, la carrière de metteur en 
scène s'est néanmoins dessinée 
rapidement. 

« Tout de suite en sortant de mes 
études de théâtre et de musique, relate 
la réalisatrice, j 'ai commencé à jouer 
et j 'ai beaucoup joué. Mais j'avais très 
vite dans l'idée de mettre en scène. 
Quand je travaillais sur un film ou 
une émission télé, j'étais tout le temps 
avec l'équipe technique. » 

On s'est trompé d'histoire d'amour, 
son premier scénario, sera porté à 
l'écran en I972 par lean-Louis 
Bcrtucelli. L'année suivante, elle 
abordait la réalisation avec un 
documentaire, Mais qu'est-ce qu'elles 
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veulent? Ensuite Pourquoi pas ? et 
Qu'est-ce qu'on attend pour être 
heureux ? allaient la lancer 
définitivement dans la fiction. 

« Avant le Couffin, explique 
Serreau, on me classait comme une 
cinéaste intello. Maintenant, je suis 
une cinéaste « populaire ». Mais je 
n'ai pas change, l'ai la même 
démarche, le n'ai pas fait Pourquoi 
pas? différemment du Couffin. Il y a 
peut-être eu plus de savoir-faire et 
moins de naïveté. 
« |'ai fait des progrès. Mais je n'ai pas 
l'impression que mon point de vue a 
changé parce que deux millions de 
personnes sont venus voir le film à 
Paris. Dès le départ, j 'a i voulu que 
mes films aient du succès. Mais pas au 
point de faire mon cul sur la 
commode... 

décide pas de faire des comédies mais 
je vois les choses et les gens comme ça. 
Us me font rire, quoi! » 

Le détour hollywoodien n'a pas 
réussi à l'entamer. Elle va même 
jusqu'à soutenir que cette machine ne 
l'impressionne guère. On y trouve 
seulement, selon elle, plus d'argent 
donc plus d'angoisse au moment de 
tourner. Plus de profits aussi après, 
parfois. 

fait partie d'un grand courant, d'une 
culture qui a des racines et qui va ver 
quelque chose. Puiser dans ces racine 
ce qu'il y a de plus fort, c'est très bon 
C'est ce que j 'ai envie de faire. 

I Shakespeare 
et Molière 

i Revenir aux 
racines 

Cinéaste 
populaire 

« |e ne sais faire que ce que je sais 
faire, enchaîne la cinéaste, le fais les 
choses comme elles viennent. Elles 
viennent avec une telle force que je ne 
peux pas tellement les éviter. C'est 
vrai qu'il y a des choses qui ne vont 
pas et qui me font de la peine dans le 
monde tel qu'il est. Pour ne pas 
succomber à cette peine, j'invente des 
histoires où ça se passe autrement. » 

La comédie reste pour elle le 
meilleur moyen d'exorciser la réalité. 

« |e ne me suis jamais dit : ma 
petite, maintenant, tu vas commencer 
à écrire des comédies, l'écris comme 
ça me vient. Et en fait, une histoire 
comme le Couffin, c'est quand même 
une tragédie. Le point de départ, c'est 
l'abandon d'un enfant, le ne crois pas 
qu'il y ait rien de plus tragique que ça. 
- — l'ai quand même vu toute une 

d salle crouler de rire en regardant ce 
* film. 
* — Bien sûr, mais la prémisse n'est 

pas forcément comique. Pas plus que 
Romuald et Juliette, d'ailleurs, le ne 

« l'ai deux films à faire là-bas mais 
je ne tiens pas du tout à y faire une 
carrière. Ma culture est française. 
Puisqu'ils me demandent et que j'ai la 
possibilité) de le faire, ça m'intéresse 
de parle/ à un autre public, un public 
que je rie toucherais pas avec mes 
films, p a r é e que les films français ne 
sont pas distribués aux États-Unis. 

« Mais enfin, moi, mes racines, c'est 
la France, le suis très française mais 
j'aimerais bien faire des histoires qui 
soient universelles, des histoires qui 
durent, qu'on puisse raconter comme 
on raconte l'histoire de Moïse et qui 
intéresseraient tout le monde. » 

Elle l'avoue carrément : elle pique 
ses sujets dans les grands mythes de la 
culture universelle. Le Couffin, c'était 
les rois mages. Romuald, c'est une 
grande histoire d'amour contrariée. 

« Cette allusion à Shakespeare dans 
le titre, c'est un gag, non ? 

— Bien, c'est quand même une 
grande histoire d'amour contrariée. 
Envers et contre tout, un couple se 
réunit. C'est ça, le mythe. 

— Et vous pensez que la meilleure 
façon de réussir un film, c'est de le 
rattacher à un mythe comme celui-là, 
forcément. 

— Pas forcément. Il y a eu toute 
une mystification ces dernières 
années, surtout depuis la Nouvelle 
Vague, où on a mis l'accent sur 
l'individu, l'auteur, le pense qu'on 

«Shakespeare et Molière n'ont pas 
fait autrement. Tous les grands 
auteurs ont toujours puisé les thèmes 
ailleurs et les ont transformés. Moi, j< 
n'ai pas envie de réinventer la hutte 
ni la roue tout le temps, le pique dan 
ce qu'il y a de mieux et dans ce qui a 
été inventé. » 

Elle est bien consciente de la chargi 
d'utopie que Romuald et Juliette peu 
renfermer. 

« |e pense que dans 200 ou 300 ans 
l'humanité sera chocolat. Ou caramel 
Qu'on le veuille ou pas, ce sera ; : 
comme ça. On sera d'accord ou pas ç< 
passera par des guerres et des 
violences et tout ce que vous voudrez 
mais c'est quand même ça. Le meltin, 
pot, il est en route. » 

Considérée à une certaine époque 
comme une cinéaste féministe, Colini 
Serreau entrevoit aujourd'hui les 
choses avec un grande humilité, saris 
recettes assurées. 

« |e n'ai aucune certitude dans ' 
aucun domaine ni de leçon à donner t 
personne. |e regarde le monde vivre 
autour de moi et j'essaie de le 
raconter, soit en le transformant soit 
en me laissant transformer par lui. -
Les changements, c'est toujours un 
pas en avant, un pas en arrière. C'est 
vrai que dans les 50 dernières années, 
parmi les grands changements 
importants, il y aura eu le rapport. ; 
entre les hommes et les femmes. On 
ne peut pas ne pas en parler. 
D'ailleurs, les m e c s aussi ils en 
parlent. De toute façon, quand vous 
voyez la situation des femmes en 
Islam, je préfère encore ma conditior 
ici à la leur. » 

DANIELLE PROULX MARC MESSIER PAUL SAVOIE 
PATRICIA NOLIN GILLES PELLETIER 

P O R T I O N D ' É T E R N I T É 
ROBERT FAVREAU 

r 



Les films en primeur 
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IN COUNTRY 
Fi lm * r * n c * n <198S> fle Norman Jawison s c e -
n j n o Frank Pwcson tt C y n t r w C are atom le 
rorrun d * B o ô O * « m Mason images RusseM 
Bovd Montage Antftony ù b o » e t l o o l o m t w r 
d o Muuque lames Homer A v e c B r u c e Wiihs. 
Emtty i i o v d Joan ANen Kevin Anderson. J o h n 
Terry. P e g o v * M Juditr i lvev 115 mm Loews 2 
• C I 

• Une adolescente du Kentucky. 
Samantha Hughes, vit avec un on­
cle peu loquace. Emmett Smith, 
qui semble ne pas s être remis de 
ses experiences de guerre au Viêt-
nam. Le pere de Samantha a lui-
même ete tue dans ce conflit et la 
jeune fille s'interroge sur les cir­
constances de cette mort, mais 
n'ose pas trop questionner son on­
cle. Celui-ci est le seul «i pouvoir la 
renseigner, car sa mère s'est rema­
riée et est allée vivre à la ville avec 
son nouvel époux. La curiosité de 
Samantha va provoquer des re­
mous dans la vie de ceux qui l'en­
tourent. 

JOHNNY HANDSOME 

Fi lm américain (19891 de Walter Hill Scenario: 
Ken Friedman, d après un roman de John Co-
dev images Matthew F Leonett i Montage: 
Freeman Oavies Musique- Rv Cooder. A v e c 
Mickey Rourke. Ellen Barkin. El izabeth McCo-
v e m Morgan Freeman. Forest Whitaker. S c o t t 
Wilson 94 m m . Palace 1. O o r v i l 1. Laval 5. 
Greenfield Parle 1 (18 ans> 

• Fortement défiguré, lonny Sed-
ley s'est orienté vers une carrière 
criminelle. Blesse dans une rixe en 
prison, il se retrouve dans un hôpi­
tal ou un médecin spécialisé en 
chirurgie plastique s'intéresse à 
son cas. Ce praticien lui fait don 
d'un nouveau visage qui lui donne 
presque l'apparence d'une vedette 
de cinéma. Grâce à sa bonne con­
duite, Johnny se mérite des permis­

sions de sortie qui lui donnent l'oc­
casion de faire la connaissance 
d'une sympathique jeune femme. 
Mais il est obsède par le désir de se 
venger d'anciens associes qui l'ont 
trahi. 

LA LUMIERE DU LAC 

Fi lm franco-italien 11988) d e Francesca Comen-
cmi Scenario Comenr.ro. images Denis Lenoir. 
Montage Agnes Guil lemot Musique Jean-Se­
bastien Bach Avec Nicole Garcia. Wadek Stanc-
rak Francesca Romana Prandi. Jean-Louis Bar 
rault. Madeleine Renaud 90 min. Complexe 
D e s i a r d m s i U ans) 

• Une romancière. Carlotta, s'est 
isolée dans un chalet au bord d'un 
lac. Elle s'est liée d'amitié avec Mi­
randa, une fille indépendante et 
fantasque. Survient un ami de Mi­
randa. Marco, qui fuit la vengean­
ce de criminels qui le croient res­
ponsable de l'arrestation d'un ami. 
Marco devient l'amant de Carlotta 
et cette liaison crée des remous 
dans le v illage voisin. Mats les ban­
dits ont retrouvé la piste de Marco. 

MILLENNIUM 
Fi lm américain (1989) de Michael Anderson 
Scenario John Varlev d après sa nouvelle Air 
Riid. Images. Rene Ohashi M o n t a g e Ron Wis-
man . Musique Eric N Robertson. A v e c Kris 
Knstotferson. Cheryl Ladd Daniel J Travanti. 
Robert Joy Lloyd Bochner. 10S min . Le Fau­
b o u r g 4, Bonaventure 1, Poirtte-ClJire 2 (G>. 

• Alors qu'il conduit une enquête 
sur une collision d'avions surve­
nue en plein ciel, Bill Smith fait la 
connaissance d'une femme mysté­
rieuse qui dit s'appeler Louise Bal­
timore. Il s'agit d'une investigatri­
ce venue de l'avenir à la recherche 
d'une arme qu'elle a oubliée dans 
un voyage précédent à travers le 
temps. Une attraction commune se 

développe entre elle et Bill, mais 
Louise est d'une civilisation où 
l'on a oublié les joies de l'amour. Il 
lui faut donc se renseigner conve­
nablement avant de céder â des 
pulsions inconnues. Mis au cou­
rant de l'origine de sa dulcinée. 
Bill a un effort de compréhension 
a faire. 

ROMUALD ET JULIETTE 

film français (19891 de Colme Serreau Scenario; 
Serreau images. Jean Noel Ferragut Montage: 
Catherine Renault A v e c Darnel Auteuil. F i rmme 
Richard Pierre Vernier Maxime Leroux. GiMes 
Pr ivât Muriel Corn beau 108 m i n Parisien 4, 
Versailles S (Ci 

• Directeur d'une compagnie de 
produits laitiers. Romuald mené 
une vie sans problèmes jusqu'au 
jour où I ulictte. la femme de ména­
ge antillaise qui nettoie ses bu­
reaux, tente de lui ouvrir les yeux 
sur les agissements louches de ses 
subordonnés. Il y a surtout un cer­
tain Paulin, en qui Romuald a tou­
te confiance, qui manoeuvre dans 
son dos et est l'amant de sa femme. 
Paulin réussit si bien que Romuald 
perd son poste. Découragé, il se ré­
fugie chez luliette, mère célibatai­
re de cinq enfants, qui l'aide à re­
prendre le contrôle de la 
compagnie. Mais de nouvelles dif­
ficultés surgissent et Romuald re­
tourne chez, luliette. 

Bruce Willis et Emily Lloyd 
dans in Country de 

Norman Jewison. 
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G N U l l * OtMON LA COMÉDIE CONTAGIEUSE... DÈS LE 6 OCTOBRE! 

PARIS 

L e réalisateur américain Elia 
Kazan, qui vient de fêter ses 

quatre-vingt ans, s'est senti, du­
rant toute sa vie, un émigré ecar-
telé entre deux cultures. Éternel 
outsider, l'auteur d'America, 
America et de Sur les quais était 
à la fois fasciné par les Etats-Unis 
et très critique. 

Né à Istanbul le 7 septembre 
1909. de parents grecs et mar­
chands de tapis, le jeune « Kazan-
jpglous» émigré à quatre ans aux 
États-Unis. Ses quatre années 
d'étude passées au William Colle­
ge, dont il sort diplômé en 1930, 
lui laisseront le souvenir durable 
et douloureux d'avoir vécu soli­
taire et exclu par les jeunes 
WASPs (blancs, anglo-saxons et 
protestants), d'avoir été dédaigné 
par les jolies jeunes filles riches. 
Cet homme râblé, au visage typé, 
marié trois fois, expliquera lui-
même qu'il compensera au fil des 
années ses échecs d'adolescent en 
accumulant les conquêtes fémini­
nes dans le monde du spectacle. 

La découverte du «cuirassé Po-
temkine» réalisé en 1925 par le 
Soviétique Serge Eisenstein déci­
de de sa vocation de cinéaste. Ka­
zan suit les cours d'art dramati­
que de l'université de Yale, du­
rant près de deux ans. Il entre en 
1932 au Croup Theatre, une trou­
pe marquée par les idées progres­
sistes de l'époque et le travail col­
lectif, l'un des pôles d'attraction 
de la vie théâtrale newyorkaise 
des années 1930. 

Kazan fait partie du Parti com­
muniste de 1934 à 1936. Mais il 
acceptera de dénoncer une dizai­
ne d anciens camarades du Group 
theatre pour leurs sympathies 
communistes en 1952, devant la 
commission des activités anti­
américaines, sachant qu'il allait 
ainsi priver de travail ses amis. 

Il expliquera plus tard qu'il ne 
supportait plus les méthodes sta­
liniennes des dirigeants du parti 
ni ces «libéraux» restés muets 
longtemps devant les crimes de 
Staline. Il avouera aussi:«|e haïs­
sais les communistes depuis un 
bon nombre d'années, et il ne me 
paraissait pas juste de renoncer à 
ma carrière pour les sauver». Et il 
dira même: «au bout d'un an, 
j'avais cessé de me sentir coupa­
ble». Cet accroc dans sa carrière 
lui vaudra d'être honni par la ma­
jorité de l'intelligentsia, et mis en 
quarantaine. 

De la scène 
au grand écran 
Comme le réalisateur italien 

Lucchino Visconti. Kazan est à 
l'origine un metteur en scène de 
théâtre talentueux. C'est une ve­
dette de Broadway dans les an­
nées 1940. Il collabore avec Ten­
nessee Williams, dont il met en 
scène Un tramway nommé désir, 
avec Arthur Miller, donnant à la 
Mort d'un commis voyageur la 
dimension d'une tragédie classi­
que. 

Ancien acteur, Kazan crée l'Ac-
tors studio, avec Lee Strasberg et 
d'anciens du Group Theatre en 
1947. Cette école originale et effi­
cace attire Marlon Brando, lames 
Dean. Montgomery Clift. Paul 
Newman, loanne Woodward, 
Carroll Baker, Nathalie Wood, 
e t c . . Sa méthode est inspirée de 
Stanislavsky, du Théâtre d'Art de 
Moscou, qui apprend, non pas à 
dominer un rôle, mais à oublier 

Elia Kazan 

sa propre personnalité et à se li­
vrer à une sorte de psychanalyse. 
Dans ce vivier. Kazan puise de 
nombreux interprètes. Il lance 
même la carr ière de Marlon 
Brando et de lames Dean. 

Kazan s'essaye â la caméra à la 
fin des années 1930 et se lance en 
1945 avec la Twentieth Century 
Fox dans la réalisation du Lys de 
Brook lin (Tree Grows in Broo-
klin), histoire populaire d'immi­
grés irlandais. Avec la Fox. mar­
quée par les préoccupations socia­
les du producteur Darryt F. 
Zanuck, il réalise notamment 
Broomerang (1947) , qui relate 
une erreur judiciaire, Le mur in­
visible (Gentleman's agreement, 
1947), film couvert d'Oscars qui 
traite de l'antisémitisme. 

Les années 1950-60 marquent 
l'apogée de son talent de cinéaste. 
Panique dans la rue ( Panic in the 
streets, 1950) révèle un style ner­
veux et efficace. Marlon Brando 
retrouve son rôle dans Un tram­
way nommé désir ( 1951 ) et joue 
le révolutionnaire mexicain dans 
Viva Zapata, dont le scénario est 
écrit par Steinbeck. Certains criti­
ques ont vu une tentative d'auto-
justification dans Sur les quais 
(On the waterfront, 1954), dé­
nonciation sociale tournée dans 
les docks de New York, où la con­
duite d'un mouchard semble être 
justifiée. 

Kazan signe en 1955 sa premiè­
re oeuvre lyrique avec À l'est 
d'Eden d'après Steinbeck inter­
prété par lames Dean. Huit ans 
plus tard il évoquera les souvenirs 
d'un oncle émigré de Grèce dans 
America, America, pèlerinage 
aux sources tout à la fois réaliste, 
lyrique et épique. Carroll Baker 
campe une poupée de chair ingé­
nue et perverse dans Babydoll, 
avec succès et scandale en 1956. 

Peintre rigoureux et vigoureux 
de conflits individuels et collec­
tifs. Kazan s'est plongé dans une 
introspection croissante au fil de 
sa carrière de cinéaste mais aussi 
d'écrivain. Car Kazan est égale­
ment romancier depuis une ving­
taine d'années. Il a porté à l'écran 
en 1969 son bestseller L'arrange­
ment, réflexion autobiographi­
que sur l'ambiguïté de la réussite 
et les compromissions. 

Sa monumentale biographie A 
life, parue l'an dernier aux Etats-
Unis en 820 pages, doit être pu­
bliée en France cet automne (Ma 
vie, Grasset). Bernard Pivot a in­
vité Kazan a présenter cet ouvra­
ge dans son émission Apostro­
phes avant Noël. 

À près de 80 ans, Kazan, qui 
n'avait plus tourné depuis Le der­
nier nabab (The last Tycoon) en 
1976, a annoncé en mai â Cannes 
son retour au cinéma. Il projette 
de donner une suite à America, 
America. Le film, produit par 
Anatole Dauman. devrait s'intitu­
ler Behind the Aegean (la mer 
Egée). 

• 

http://Comenr.ro
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Les producteurs ont la parole. Pour les représenter: Claude Bonin, 
président de Vision 4, Charles Ohayon, de l'Association des produc­
teurs de films et de vidéo du Quebec, et Francine Forest, de Cléo 24 
InC. PHOTO MICHU GRAVEL U PrWM 

SERGE 
DUSSAULT 

L es producteurs 
q u é b é c o i s 

sont inquiets. Les 
budge ts a u g m e n ­
ten t , l ' a r g e n t se 
fait rare, trop de 
gens se mettent le 

m WÊSm n e z d a n s l e u r s 
fi lms. En bref, ils ont l ' impres­
sion qu 'on les traite comme des 
enfants mineurs à qui o n ne doit 
pas faire conf iance. 

Ilv o n t la parole cette semaine, 
après les réalisateurs et les techni­
ciens qui ont fait le point sur la 

t ion du c inéma québécois, 
[les représenter: le président 

jJttgJtîAssocialion des producteurs 
Tij» « l m s et de vidéo du Québec 
SCS 'pfvq ), C h a r l e s O h a y o n , ac­
c o m p a g n é par Francine Forest, 
Y de Cléo 24 Inc., et C laude B o n i n , 

président de V is ion 4. 

Premier gr ief: les institutions 
gouvernementales (Téléf i lm C a ­
nada, la Sd icc ) ne f inancent pas 
les ma isons de product ion mais 
les f i lms. 

Qu'est-ce à d i r e ? 
A u lieu d'accorder de l'argent à 

une maison de product ion sérieu­
se en lui donnant carte blanche 
après avoir évalué la qualité de 
son travail, on examine chaque 
projet de film en se donnant le 
rôle de super-producteur. 
; Cette polit ique du cas par cas 

; empêche les producteurs de pla­
nifier ù long terme. Seul Rock 
Demers y parvient. Parce qu'i l 
s'est* créé un créneau bien à lui. 
M a i s après combien d 'années, et 
au prix de quel effort! 
' P o u r comprendre la situation 

des producteurs québécois, il faut 
voir comment se finance un film 
au Québec. 

«P renons par exemple un pro­
jet de $ 2 , 4 mi l l ions, dit Claude 
Bon in . Pour aller chercher $ l , l 
mil l ion à Téléf i lm, nous aurons 
sept ou huit personnes à conva in­
cre.: trois analyseront le contenu 
du f i lm, deux autres en feront 
l 'évaluation financière. Une sixiè­
me examinera l'aspect juridique 
dû projet. Une septième abordera 
îa question de la distr ibution du 
fi lm. Et o n arrive enfin au comité 
de décis ion.» 

Ces étapes f r a n c h i e s , o n ne 
peut pas encore dormi r sur ses 
deux oreilles. 

«I l faut qu'i l reste l'argent dans 
les coffres de Té lé f i lm!» 

C'est bien là le hic. Téléfi lm 
Canada a trop dépensé. Il aurait 
pu éponger sa dette en quatre ou 
cinq a n s ; il a décidé de le faire 
rap idemen t en pro f i tan t d ' u n 
fonds supplémentaire de $ 16 mil-

.Ijops accordé l'an dernier. 

Les producteurs québécois ont l'impression 
d'être traités comme des enfants d'école 

« Beaucoup de films sortent cet­
te année, note Francine Forest. 
Cela donne l ' i l lusion que tout va 
b ien. En réalité, il y a peu de 
longs métrages en chantier. S i x , 
peut-être sept. Le plus dramat i ­
que, c'est que le public a pris goût 
au c inéma québécois et o n ne 
pourra pas répondre à son atten­
te.» 

U n e fois franchie l'étape de Té­
lé f i lm, il m a n q u e enco re $ 1 , 3 
mi l l ion. 

Plaire à tout 
le monde 

Il faut frapper à la porte de la 
Sog ic (Société générale des indus­
tries culturelles, pendant québé­
cois de Téléfi lm Canada ). 

« À la Sog ic , explique B o n i n , 
nous aurons $ 500 0 0 0 . . . si notre 
projet plait à sept ou huit person­
nes encore. Il nous faudra ensuite 
de l'aide de l ' O N F qui pourra 
mettre $ 4 0 0 000 sous forme de 
coproduct ion. Ce qui lui d o n n e 
théoriquement un droit de regard 
addit ionnel sur l'écriture du scé­
nar io, le choix des comédiens, 
etc. Pour le moment , on s 'arrange 
bien avec l ' O N F , mais ça ne sera 
peut-être pas tou jours c o m m e 
ça.» 

F ranc ine Forest a joute : « O n 
sait que l ' O N F veut s ' impl iquer 
de plus en plus dans lés coproduc­
tions et jouer un rôle important. 
Ce qui est un peu agaçant, c'est 
qu 'on ne peut plus se passer de 
l ' O N F à cause de l 'augmentation 
des coûts de product ion. O n n'a 
pas le c h o i x ! » 

Deuxième grief: chaque orga­
n i s m e — T é l é f i l m , S o g i c et 
O N F — part à zéro, avec son pro­
pre comité d'évaluat ion, sans te­
nir compte de l 'opinion des au ­
tres. Ça n'a pas toujours été com­
me ça. « E n 1980, rappelle B o n i n , 
l'Institut québécois du c inéma — 
ancêtre de la Sogic — et la Sdicc 
— devenue Téléf i lm— faisaient 
un seul con t ra t . A u j o u r d ' h u i , 
pour tourner un film, ça prend 
trois fois ou i . Et il suffit d ' un seul 
non pour que le projet tombe à 
l 'eau.» 

D'abord, un 
distributeur 

Q u a n d les réalisateurs se plai­
gnent ( La Presse, 16 sept. 8 9 ) que 

133 films de 37 pays au 
Festival international 
du film de Tokyo 

Agence France-Presse 

TOKYO 

«1 Le festival international du 
-f i lm de T o k y o , l 'une des pr in­
c i p a u x fes t iva ls d u f i lm en 
As ie , s'est ouvert hier dans la 
capitale japonaise. 

i, Le festival qui durera jus­
q u ' a u 8 oc tobre , présentera 
133 f i lms de 37 pays, avec plu­

s ieu rs compét i t i ons prévues , 
les p lus importantes étant la 
compétit ion internationale et 
celle rassemb lan t les jeunes 
réalisateurs. 

Quatorze fi lms ont été sélec­
tionnés pour la première, par­
mi lesquels le film américain 
Parenthood, le film néo-zélan­
dais flying fox in a freedom 
tree, le film japonais L'hotel 
Raffles et deux f i lms français. 
Roselyne et les lions de lean-

Jacques Bcinex et La vie et rien 
d'autre de Bertrand Tavernier . 

L'acteur et comédien fran­
çais Y v e s M o n t a n d présidera 
le jury de cette compéti t ion. 

D e u x pr ix de 20 et 10 mil­
l i o n s de y e n s ( 1 4 0 0 0 0 et 
7 0 0 0 0 d o l l a r s ) v i e n d r o n t 
d'autre part récompenser les 
deux meil leurs jeunes réalisa­
teurs âgés de mo ins de 35 ans 
parmi 17 sélectionnés. 

D e nombreux films asiati­
ques seront projetés, avec no­
tamment une présentation des 
dix meilleurs fi lms asiatiques 
et un sympos ium consacré aux 
f i lms japonais. Seront égale­
ment présentées une série de 
fi lms réalisés par des femmes 
ainsi qu"une sélection de f i lms 
fantastiques. 

Créé en 1985, le festival in ­
ternational du film de T o k y o 
est organisé tous les deux ans . 

ce sont les fonct ionnaires qu i , 
avec ce système, décident de p lus 
en plus des f i lms qui se tourne­
ront, les producteurs ne leur d o n ­
nent pas tort. « I l s ont tout à fait 
ra ison, dit Francine Forest. Il faut 
écrire les scénarios au goût de 
tout le monde. Y compr is à celui 
des distributeurs, qui prétendent 
savoir ce qui plait au pub l i c . . . » 

C'est d'ail leurs par les distr ibu­
teurs qu ' i l Taut c o m m e n c e r la 
tournée de f inancement: ni Télé­
film ni la Sogic n 'examineront le 
projet de fi lm d 'un producteur s'il 
n'a pas une garantie de distr ibu­
tion. Autrement, faut-il croire, les 
fonct ionnaires auraient l ' impres­
s ion de jeter à l'eau l'argent des 
contr ibuables. 

D a n s un budget de $2 ,4 mi l­
l ions, la part du distributeur sera 
de $ 2 0 0 000 . sous forme de ga­
rantie de recettes. 

Res te à t r o u v e r u n d e r n i e r 

$ 2 0 0 0 0 0 pour compléter notre 
budget de $ 2 , 4 mi l l ions. Ils v ien­
dront du producteur et d' investis­
seurs privés. L' investissement du 
producteur consiste souvent à ne 
pas empocher son cachet et ne 
pas se faire rembourser tout de 
suite les dépenses de product ion. 

Les investisseurs privés se div i ­
sent en deux groupes. 

Il y a les commandi ta i res, sur­
tout intéressés par des f i lms très 
grand public ou tournés pour la 
té lév i s ion . I l s par t i c ipent à la 
campagne de publicité du f i lm, 
moyennant quoi leur n o m appa­
raît au générique. 

Il y a des ind iv idus, qui prof i­
tent des abris fiscaux consentis 
par les g o u v e r n e m e n t s . À cet 
égard, les Québécois sont favori­
sés : ils peuvent déduire 166 p. 
cent de leur investissement dans 
un f i lm. À cela s'ajoute le 30 p. 
cent consenti par Ot tawa. 

« E n fa i t , e x p l i q u e C h a r l e s 
O h a y o n , l ' i n v e s t i s s e u r p r i v é 
achète une part que le producteur 
s'engage à lui racheter en lui ga­
rantissant un certain pourcentage 
de sa mise de fond .» 

Hé las ! se plaignent les produc­
teurs québécois, tout cet argent 
fond presque à vue d'oeil : le coût 
moyen d 'un long métrage aug­
mente plus vite que le taux d ' in­
flation. 

Est-ce la faute aux Amér ica ins 
qu i , en venant tourner ici. gâtent 
nos technic iens? O h a y o n hésite à 
répondre. Bien sûr. dit-il, les pro­
duct ions américaines permettent 
aux techniciens de vivre. C e t une 
bonne chose. M a i s cela a aussi 
fait monter les prix. 

« O n ne peut pas dire, croit 
F ranc ine Forest , que les dev is 
augmentent un iquemen t parce 
q u e t e c h n i c i e n s et c o m é d i e n s 

coûtent plus cher. Il faut aussi 
soul igner que les exigences tech­
niques sont supérieures. Cela coû­
te de l 'argent.» 

Les so lu t i ons? 
Réponse des trois porte-parole 

des p roduc teu rs : les cop roduc ­
tions avec l'étranger. Et revoir le 
rôle des organismes d'État. 

« Q u a n d l 'État s u b v e n t i o n n e 
une industrie, mettons celle de la 
chaussure, dit Claude B o n i n , il in­
vestit dans une corporat ion. A u 
c inéma, c'est comme si l'État ap­
prouvait et finançait un style de 
chausures et qu'i l fallait deman­
der une nouvelle subvent ion cha­
que fois qu 'on veut sort ir une 
nouvelle l igne.» 

C o n c l u s i o n d u prés ident de 
l 'Apfvq, qui groupe 112 maisons 
de p r o d u c t i o n : « L ' É t a t devrait 
investir dans le c inéma sur une 
base corporative, comme la Fran­
ce le fait de plus en plus. » 

UN FILM ABSOLUMENT EXTRAORDINAIRE ! 
Joel S i M B l . COOO MORHIMC A M I R I C A ABC TV 
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'Ken Takakura et Michael Douglas dans Black Rain, du réalisateur Ridley Scott. 

slack Ram/L'ami américain 
LUC P E R R E A U L T 

uand on réussit à sortir vi-
%JP vant du nouveau film de 
Ridley Scott, on ne peut s'empê­
cher de se sentir à la fois emballé 
par la facture de ce fi In; et plutôt 
déçu par les clichés qu'il véhicule. 

Black Rain se laisse d'abord ad­
mirer. On ne peut nier la fascina­
tion que ce film exerce. L'action 
rapide ne laisse jamais de répit. 
Scott applique à Osaka la métho­
de qui l'avait si bien servi pour 
Los Angeles dans Blade Runner : 
dépeindre la ville sous des angles 
toujours neufs, avec un regard dé­
capant. J'ignore si les Japonais 
mordront à l'appât. Pour des Oc­
cidentaux, le dépaysement parait 
total. Les paysages urbains frap­
pent par leur modernisme. Ces 
rues criardes stimulent l'imagina­
tion. Ce centre commercial ruti­
lant et d'une architecture osée se 
prête à une mise en scène dyna­
mique et efficace. Que dire enfin 
du repaire des yakuzas où l'action 
atteindra son point culminant? 
Scott y exploite admirablement 

les espaces et jusqu'au relief du 
terrain. Cet homme, visiblement, 
est avant tout un architecte, que 
dire ? un urbaniste. 

Difficile pourtant de ne pas dé­
celer un air de parenté entre ce 
flic newyorkais transplanté dans 
un milieu totalement hostile et 
étranger et L'ami américain. 
Scott lui-même cite Wenders 
abondamment, à commencer par 
sa manière de décrire le lapon — 
le terr$in de golf, par exemple —, 
nettement inspirée du documen­
taire que Wenders consacrait il y 
a quelques années à Ozu. Tokyo-
Ca. 

Là où je décroche, c'est devant 
les conventions de cette intrigue. 
Michael Douglas ressemble trop à 
ces flics yankees cent fois repris 
par le cinéma des récentes an­
nées. Il est entêté, rusé, violent. 
Mais bon coeur dans le fond. Un 
fond, il va sans dire, qu'on va 
mettre du temps à découvrir. 
On sait déjà, dès la première sé­
quence à l'emporte-pièce, que la 
moto jouera un rôle dans cette 
histoire. Ça nous vaudra des épi­
sodes sanglants. Mêles à cette his­

toire de flic parti livrer un dange­
reux yakuza à la police d'Osaka, 
le thème de la corruption, la riva* 
lité entre bandes, le japon aux 
grands principes qui se montre 
enfin à visage découvert. Pour 
une fois, un Occidental vient ain­
si jouer les trouble-féte. Déplacée, 
par ailleurs, la mauvaise blague 
que Scott joue à Imamura en lui 
piquant son titre, un tour de pas­
se-passe qu'il justifie par une sim­
ple réplique. 

Bien sur, une fois la brume de 
l'exotisme dissipée, les clichés re­
viennent en force. Celui, par 
exemple, de l'amitié entre l'amé­
ricain et son collègue japonais. 
Celui également de la prostituée 
au grand coeur, à peine une si­
lhouette mais agréable à regarder 
sous les traits de la gracieuse Kate 
Capshaw. 

Certes Black Rain ne dépare 
pas la carrière de Ridley Scott. 
Mais on aurait préféré moins de 
glaçage et un peu plus de substan­
ce. .  

B U C K RAIN, de Ridley Scott, aux cinemt Im­
perial. Du Pare 2 et î , Fairview 2, Cinema V-1, 
lavai 1 et Versailles 1. 

A Dry White Season 

Poignant thriller contre l'apartheid 
H U C U I T T i R O B E R C E 

A près A World Apart, qui a 
bouleversé la conscience 

mondiale l'an dernier, A Dry 
White Season reprend la thèse 
contre l'apartheid, sous la forme 
cette fois d'un thriller dont la 
forte intensité dramatique fait 
pardonner, sinon oublier, quel­
ques facilités de mise en scène. 

Elle n'est pas jolie, mais com­
bien poignante, cette histoire sur 
l'humiliation et la répression du 
Noir par le Blanc, et ce qu'il en 
coûte à ceux de la minorité domi­
nante qui ne peuvent plus fermer 
les yeux devant les injustices 
criantes du système. C'est le cas 
de Ben du Toit ( interprété par un 
Donald Sutherland terriblement 
émouvant), ce gentil géant un 
peu naif qui enseigne dans une 
école privée de Johannesbourg 
pour garçons blancs only. Il aime 
sa femme, ses deux enfan ts , 
blonds aux veux bleus comme lut. 
Il a une maison confortable et un 
agréable jardin entretenu par un 
jardinier fidèle. Noir, bien enten­
du. 

Ce jardinier, Gordon, qui sert 
loyalement cette famille exem­
plaire depuis 15 ans a aussi une 
femme et des enfants qu'il aime 

et qui l'aiment, et un modeste lo­
gis a Soweto, où il va les rejoindre 
après son travail. 

11 faudra que ce serviteur et son 
fils soient tués par le régime pour 
que le gentil géant s'ouvre enfin 
les yeux et décide, envers et con­
tre tous, de réclamer justice pour 
ces victimes sans voix. Contre la 
police qui les a torturées et assas­
sinées. Un engagement qui, on 
s'en doute, lui coûtera cher. 

Le premier film de la réalisatri­
ce Euzhan Palcy, La rue Cases Nè­
gres sur les esclaves noirs de la 
canne à sucre, avait reçu en 1983 
une consécration internationale 
(Lion d'or à Venise, César du 
meilleur premier film en France). 
A Dry White Season, son deuxiè­
me, est de la même encre: un au­
tre vibrant plaidoyer social, un 
peu trop appuyé peut-être. 

A Dry White Season fait d'au­
tant plus mal à voir que le généri­
que nous rappelle que cette fic­
tion est calquée sur une réalité 
tout aussi révoltante qui affecte 
toujours en 1989 des millions 
d'êtres humains. Certaines scènes 
de torture sont franchement in­
supportables. Ultra-sensibles et 
déprimés, s'abstenir! On sort du 
film avec un pénible sentiment 
d'impuissance, mais on sait. Le 
film a atteint son but. 

La distribution est un atout ma­
jeur de cette production. Marlon 
Brando impressionne dans sa par­
ticipation courte, mais très ferte. 
en avocat qui accepte LA cause... 
pour justifier son cynisme? Du 
côté noir, Zakes Mokae et Thoko 
Ntshinga sont également remar­
quables. Quant à jurgen Proch-
now (le capitaine de la blanche 
police), il suffit de le voir pour 
avoir envie de l'écorcher vif! 

La vérité de . . . cette fiction et 
le talent des acteurs font oublier 
quelques maladresses. La joyeuse 
dispute d'un ballon par un petit 
blanc et son copain noir sur fond 
d'hymne noir a capella, le taxi de 
Soweto Immatriculé «2* classe», 
le serviteur retirant son chapeau 
devant le Blanc inconscient de sa 
présence sont, entre autres, des 
scènes efficaces, mais faciles. Du 
déjà vu. Et que dire de cette scène 
où, au volant de sa voiture, un ca­
pitaine de police renverse volon­
tairement un homme dans une 
rue déserte... près d'un restau­
rant, en début de soirée, en pleine 
capitale? Rien. 

Marlon Brando lui-même a as­
sommé le film d'un K.O. « techni-
que». Soyons plus cléments et 
pardonnons, parce que, pour le 
fond et l'art des comédiens. A 
Dry White Season mérite certai­
nement d'être vu. Deux fois! 

Zakes Mokae et Donald Sutherland dam A Dry White Season 

I 

«Si les gens n'aiment pas ce film, 
c'est pour les mauvaises raisons» 

La Maison Grave et quotidien 
comme la vie 

H U C U E T T E 
R O B E R C E 

• I est venu au Québec pour le lan-
• cernent à retardement du film de 
Georges Lautner, La maison assassi­
née, retiré de l'affiche depuis plu­
sieurs mois en France, il y tient le 
rôle central, juste avant, il a fait At­
tention, bandits, avec Lelouch, et 
juste après, deux autres films dont il 

parle avec respect. Patrick Bruel est content: sa car­
rière prend le grand virage. 

Connu en France, son nom le sera aussi au Qué­
bec avant longtemps. Dans son ti-shirt un peu ava­
chi, ce grand Joufflu de 30 ans, qui slalomme entre 
des prestations à l'écran et des chansons sur disques 
ou sur scènes rock (son dernier album sortait à 
New-York cette semaine) parait tout juste émerger 
de l'adolescence. Mais c'est une vraie passion 
d'homme qu'il montre en parlant de cinéma. C'est-
à-dire des histoires qu'il aime. 

D'abord, le scénario I 
«C'est vrai que j'aime les belles histoires, celle 

qu'on écoute avec le coeur plutôt que la tête! avoue-
t-il sans l'ombre d'un remords. La base d'un film, 
c'est l'histoire, le scénario. Avec un bon scénario, si 
vous êtes cinéaste, vous accrochez de bons acteurs. 
Avec de bons acteurs, vous accrochez de bons pro­
ducteurs. Avec de bons producteurs, vous accrochez 
de bons distributeurs. Tout s'enchaîne et se tient, à 
partir d'une bonne histoire.» 

Dès la première lecture, le scénario de La maison 
l'a envoûté. Comme ceux de tous les films — une 
douzaine — qu'il a tournés, sauf ceux de Lelouch ( il 
a fait avec lui Attention, bandits ) qui ne raconte pas 
ses histoires d'avance, et à qui il faut aveuglément 

i faire confiance. À propos, le prochain Lelouch, avec 
'• Bruel encore dans un rôle important, s'appellera, 
devinez!... Une belle histoire. 

• Le bon scénario, selon le jeune acteur, est celui 
qui vous captive complètement, éclipse tout ce qui 
se passe autour de vous, vous empêche de manger et 
de dormir jusqu'au point final. 

«l'étais en avion, raconte-t-il, quand j'ai lu celui 
de Force majeure, mon dernier film. L'avion s'était 
posé et arrêté sans que je m'en aperçoive. Après, 
j'étais fou de joie, sur de bien jouer ce personnage, 
sûr que le film ferait un malheur!» 

Le problème numéro un du cinéma à l'heure ac­
tuelle, n'est pas l'impact de la télévision et de la 
vidéocassette. C'est qu'il y a beaucoup trop peu de 
bons scénarios. 

j m 
* «il est faux de prétendre que la télévision et la 
cassette sont en train de tuer l'industrie, lance-t-il. 

"A preuve, elles n'ont pas tué les films américains qui 
font courir les foules, dans le monde entier. Parce 

-que les films américains nous arrivent avec des su­
jets originaux, riches. Le succès d'un film dépend 

'essentiellement de la qualité du scénario.» 

Un attachant... «exclus» 
- Au-delà de ses engouements plus récents, Patrick 

'{rue! reste beaucoup attaché a La maison assassi­

née, qui n'a pas fait un malheur en France, mais a 
tout de même obtenu un score honorable au box-
office avec 250000 entrées à Paris et un million 
dans le pays, en dépit d'une sortie à moitié ratée, 
marquée par les réticences d'un public échaudé par 
les deux derniers Lautner (La cage aux folles no 3, 
et La vie dissolue de Gérard Floque) qui ne cas­
saient rien. 

«Mais après tes premières séances, le bouche-à-
oreille a merveilleusement marché, explique Bruel, 
parce que c'est un film bien fait qui raconte une 
histoire forte. Et il est touché par la grâce, ce film, 
en ce sens qu'il a quelque chose en plus, qui fait que 
les gens n'en sortent pas indifférents. 

L'acteur aime son personnage de Séraphin, un ex­
clus de la société: «Il a actuellement beaucoup d'ex­
clus en France, rappel 1 e-t-i I. Comme dans le film, les 
gens qui traitent les immigrés de façon lamentable 
chez nous à l'heure actuelle sont des gens très sym­
pathiques, pris individuellement. Mais écoutez-les 
quand ils sont en groupe! C'est pourquoi dans La 
maison, je crie aux villageois cette phrase qui me 
semble très importante: Vous êtes pas lâches, puis­
que vous êtes nombreux, n'est-ce-pas?» 

Une disponibilité d'enfant 
«S'il y en a qui n'aiment pas ce film, dit-il encore, 

c'est pour des raisons rationnelles, de références, 

Sui n ont rien à voir avec les sentiments ressentis, 
réf. pour de mauvaises raisons à mon avis. Ceux 

qui l'aiment sont des gens encore capables de voir 
un film avec une disponibilité d'enfant, qui se lais­
sent encore séduire par le cinéma.» 

S'il aime jouer au cinéma, il est également un 
mordu des films des autres. II ne tarit pas d'éloges 
devant Cinema paradiso de Tornatore, et Dead 
Poets Society de Peter Weir, deux films qu'il trouve 
«sublimes, malgré d'importantes erreurs de réalisa­
tion» 

«Les maquillages de Paradiso sont grotesques, et 
le casting des personnages de Toto n'est pas crédi­
ble, note-t-il. Et le film de Weir n'invente rien, sur 
le plan de la mise en scène. Mais on s'en fout! On 
est ému aux larmes!» 

Force majeure de Pierre Jolivet, le dernier film 
que Patrick Bruel a tourné et qu'on pourra bientôt 
voir sur nos écrans, est acclamé comme un grand 
film d'auteur partout (Venise, Ste-Thérèse cette se­
maine, et maintenant Toronto) où il est présenté 
depuis son lancement à Paris en mars dernier. Il 
traite d'un déchirant cas de conscience: deux étu­
diants rentrant en France après des vacances en Ma­
laisie y retourneront-ils ou non, pour sauver de la 
peine de mort un camarade arrêté pour possession 
de drogues (qu'ils lui ont refilées avant leur départ), 
quittes à partager avec lui une sentence de prison? 

Ce rôle ( un des deux étudiants harcelés par leurs 
voix intérieures) l'a profondément marqué, mais 
curieusement, pas autant encore que son avant-der­
nier, celui d'un «flic extraverti » dans Union sacrée 
du réalisateur Alexandre Arcady. 

«Celui-là est le rôle le plus large qu'il m'a été 
donné de jouer, dans la mesure où il commande un 
très grand registre d'émotions. Ce flic casse-cou, il 
est étonnant, drôle, courageux, tendre, violent, in­
telligent, généreux...» 

Comme Patrick Bruel alors. Encore qu'il soit 
avant tout un garçon charmant qui adore les histoi­
res! 

H U C U E T T E R O B E R C E 

Patrick Bruel PHOTO PIERRE CÔTE, U Pmi» 

E n ce petit matin gris, c'est à reculons que je 
m'étais trainee au visionnement de La mai­

son assassinée. «Un film d'horreur, pouah! Avec 
ça qu'on nous le sort des boules à mites, puisqu'il 
date de plus de 18 mois». Sauf que. . . Sauf que j'ai 
marché. En dépit de l'affiche, de la bande annonce 
et du titre qui évoque une maison hantée -«peut-
on «assassiner» une maison?— le film de George 
Lautner n'a rien du drame d'horreur ou dej'çnvo-
lée fantastique. Un suspense au quotidien, je di­
rais, apprêté à la sauce Jean de F/oref féVDonc, 
bien cuisiné. ^*m m

l 

Certains lui reprocheront sa mise en scène con­
ventionnelle et le caractère mélodramatique du 
sujet. D'autres, comme moi, craqueront sous l'effet 
des dialogues bien frappés, ces phrases fortes, sou­
vent drôles, assénées comme vérités par les ruraux 
qui parlent peu et jamais pour le plaisir. Le mérite 
en revient au scénariste Didier van Cauwelaert, 
tandis que l'atmosphère de La maison assassinée 
vient tout droit du roman de Pierre Magnah (De-
noèl) dont le film est tiré. Et quelle atmosphère! 

Tourné dans la pittoresque Haute Provence, ce 
drame nous transporte en 1920, époque ptj la foi 
des petites gens n'avait d'égale que leur naivete. La 
guerre en a écorché plusieurs, mais on peut flairer 
autre chose dans l'étrange climat qui baigne ce pa­
telin de France profonde. Quelque chose de sourd 
comme la peur et le remords.,. &i,"t 

L'arrivée de Séraphin Monge sème la panique 
chez les vieux qui l'avait donné pour «mort au 
combat» et voient en lui «le malheur, sinon le 
mal, qui revient». Depuis 25 ans, ils tentent en 
vain d'effacer de leur conscience cette nuit d'hor­
reur où toute la famille Monge a été sauvagement 
assassinée dans sa maison, La Burlière. Seul Séra­
phin, alors nourrisson, avait inexplicablement 
échappé au massacre. Trois étrangers étaient mon­
tés à l'échaffaud pour ce crime, en criant leur in­
nocence . . . . . 

Élevé loin des rumeurs du village, Séraphin 
vient simplement prendre possession de sa maison 
et d'un passé qui lui échappe. Mais il réalise que 
les vieux lui taisent l'essentiel. Les bribes qu'il ap­
prend l'incitent à démolir la «maison maudite». 
C'est ainsi qu'il découvre des indices sérieux sur 
l'identité des vrais assassins de sa famille: des «lo­
caux», bien sûr. Qu'il décide de tuer un par un. 
Mais chaque fois, quelqu'un lui vole sa vengeance 
et agit à sa place. Qui? Pourquoi? 

Dans ce film-spectacle, à voir absolument sur 
grand écran, et sono Dolby, Lautner place le spec­
tateur dans un couloir avec plein de portes. :Derriè-
re chacune, un pan du mystère tombe. Pas de tri­
cherie, l'histoire tient debout. Une histoire ancien­
ne, racontée à l'ancienne, mais bien racontée. 

La maison assassinée comporte une dizaine de 
rôles de soutien consistants, sans pour autant être 
un film à vedettes. Pour la crédibilité de l'histoire, 
Lautner voulait que les personnages ne soient pas 
identifiés à des acteurs célèbres, lesquels auraient 
désamorcé l'intrigue en donnant à certains per­
sonnages une importance trop révélatrice. Un seul 
acteur connu, Patrick Bruel, dans le rôle central, 
qu'il joue avec beaucoup d'intensité. Les autres, les 
«vieux» comme les «belles» qui louchent sur le 
revenant Séraphin, sont des comédiens de théâtre, 
inconnus du grand public, mais néanmoins excel­
lents. 
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Les perles de Bette Davis 
Agence Fmtce-Pnssc 

'S.1INT-SEBASTIEH. 

• On l'attendait impatiemment. 
Depuis le début du festival elle 

' s'était recluse dans sa chambre du 
luxueux hôtel Maria-Crtstina. 
Elle s'alimentait à peine et avait 
même demandé que l'on change 
tous ses meubles. Caprice de vraie 
star. Bette Davis, à 82 ans, avec 
son tempérament de feu et son 
franc-parler. a su créer l'événe­
ment de ce 37 e Festival de cinéma 
de Saint-Sébastien. 

La séance de photos qui précè­
de la conférence de presse a com­
mencé par un incident. Bousculés 
par les services d'ordre et agacés 
par les exigences de la grande 
dame, les reporters ont refusé de 
la photographier. Et puis la diva, 
le profil aigu, la cigarette allumée 
et toute de noir vêtue s'est laissé 
attendrir et a accepté de poser. 

Les perles n'ont pas manqué 
dans sa conférence de presse: 

' Hommage du festival — «Si on 
avait davantage attendu pour me 
décerner le prix Donostia je n'au­
rais plus été de ce monde pour re-

-cevoir ce prix». 

Bette Davis 

•>»Moi, an mythe vivant? — «De-
£»puis le début les gens me considè­
rent comme un mythe. Mais les 

mythes sont mor ts aujour-
l d'hui.. .» 

Le cinéma de nos jours — « Le 
cinéma d'aujourd'hui ne m'inté­
resse pas. Batman, Indiana fones 
et E.T., c'est épouvantable, l'ai 
toujours pensé pourtant que le ci­
néma était la meilleure façon de 
raconter une histoire». 

Ma beauté — « Ma beauté à Hol­
lywood elle était si différente des 
canons de l'époque... Ils ont mis 
du temps à savoir quoi faire de 

,Tnoi». 

Ronald Reagan 

Mes projets — «le n'ai aucune 
.,;,.envie d'abandonner le cinéma. 
«-•J-espère qu'on m'offrira d'autres 

rôles, j'adore le cinéma et je veux 
continuer à en faire toute ma 
vie». 

L'amour — «Ça n'a pas été ma 
plus grande réussite. C'est très 
difficile pour une vedette comme 
moi d'avoir une vie privée». 

Wylliam Wyler — «Mon direc­
teur préféré. Un des g rands 
d'Hollywood. Grâce à lezabel, 
The Letter et The Little Foxes, je 
lui dois en grande partie mon suc­
cès» . 

it . £rrol Flynn — «L'homme le plus 
beau que j ' a ie jamais vu sur 

•.l'écran. Et pourtant comme il le 
„ .''disait lui-même, il avait peu de ta-
,;. j C{eôt». 
• . •> « r 

••• loan Crawford — «C'était vrai-
ment quelqu'un du métier. Pen­
dant le tournage de Baby fane, 
nous avons eu une excellente re­
lation .. . Tout le monde, les jour­
nalistes surtout, s'attendait pour­
tant à que l'on se tire les che­
veux». 

Ronald Reagan — «Il n'avait au­
cun talent comme acteur mais il 
fut un très bon président. Il a fait 
monter la cote du patriotisme aux 
États-Unis. le le regrette beau­
coup». 

My riam Hopkins — « Une chien­
ne. Nous avons eu une relation 
catastrophique; elle était terrible­
ment jalouse et c'est ce qui l'a 
perdue». 

Spencer Tracy — « l 'adorais 
Clark Cable, Gregory Peck et la­
mes Stewart, mais le plus grand 
qu 'a i t jamais eu Hollywood 
c'était Spencer Tracy. Quel dom­
mage que nous n'ayons jamais 
joué ensemble». 

Lilian Gish — «Elle est absolu­
ment étonnante. Elle a commen­
cé dans le cinéma muet. . . D'elle 
on peut dire que c'est une légende 
vivante». 

L'Actor's Studio — « Ils n'ont ja­
mais daigne m'inviter. De toute 
façon, leur méthode de travail, 
c'était de la masturbation intel­
lectuelle». 
Le coloriage des films — «C'est 
une escroquerie. Cela gâche tout 
le plaisir du film. Cela me brise le 
coeur». 
Ma vie aujourd'hui — «l'adore 
être chez moi et j'y passe beau­
coup de temps; je rattrape le 
temps perdu». 

Et puis la grande dame aux 
deux Oscars a quitté la pièce ap­
plaudie à tout rompre, par une as­
sistance qui n'avait jamais été 
aussi nombreuse. 

MUST DE LA RENTRÉE 
G R A N D S M O M E N T S D U F E S T I V A L 

U N M O N U M E N T ! 
PHILIPPE NOIRET DANS S O N 1 0 0 I E M E ROLE 

" U N PUR INSTANT DE VIE ET RIEN D'AUTRE.' - PAUl IOUIANI , RADIO CANADA 

"PHILIPPE NOIRET EST FORMIDABLE DE MODESTIE ET 
DE PRÉSENCE, DE RIGUEUR ET D' INVENTION." - mr«ss 

" U N FILM SUPERBE ET PARFAITEMENT MAÎTRISÉ, PEUT-ÊTRE 
LE MEILLEUR DE TAVERNIER." - tUC PERREAUIT, LA PRESSE 

"TROIS SUPERBES COMÉDIENS . UN FILM PASSIONNANT." 
- FRANCINE LAURENDEAU, IE DEVOIR 

" IL Y A DE Q U O I JUBILER!... UN TRES HAUT NIVEAU _ „ _ M O I D C T m C A D I N i r A 7 r \ 4 A 
CINEMATOGRAPHIQUE ET HUMAIN." - PIERRE IEROUXJOURNAI DE MONTREAI r n l L l r r t , INUIKc 1 • o/YDlINt, AZEJVLA 

"l 'Ai ADORÉ CE FILM FORMIDABLE, RICHE ET DENSE ! " ^ JÊ'MtM A / i l 4iM AAA /!//!>•• iêà d\ H 

" U N FILM MAGISTRALEMENT INTERPRETE. 

— NATHALIE PETROWSKI, RADIO CANADA 

- RICHARD GAY, BON DIMANCHE 

1:00 -3 :45- 8:30 -9:15 

COUPONS t?r 

LAIZ5EZPASSER PtfUSCS 

Sam. t t Dim.: 1:00 • J 4b - « 3 0 - 9:15 

0DE0N LAVAL 
S Î - D E N I S - S T S - C A f H E R I N E 26d-?11S Ç f H T R E .'COQ • Bu 'Jl S T - M â H T I N 637-5:07 

"kàtiènikk 
UN FILM DE BERTRAND TAVERNIER 

avec PASCALE V1GNALScénario original et adaptation lean Cosmos et Bertrand Tavemier Dialogue lean Cosmos 
Musique Oswald D'Andréa Image Bruno De Keyser Décors Guy-Claude François Montage Armand Psenny 

UnecoprodKtmHACHEmi^MlEKtiaECrajPtUKPE I COMMUNICATION AB FILMS UTTU BEAU FILMS tcoKOunDESSÛFKAi 
SûFINFiCIE « INVISTIMACE tt aiec Ij participation du CENTK NATIONAL DE LA ÛNLMATOGRAPHIE Mœiqut tétit par HACHETTE PREMUE tt QE DSÛUES POUKK 

PRIX DU FILM LE PLUS POPULAIRE DU FESTIVAL 
GRAND PRLX SPECIAL DU JURY 

M O N T R É A L 1 9 8 9 

«Drôle et souvent sublime.» LE MONDE 

(< Un voyage sensuel qui envoû te et e m p o r t e le 

specta teur dans un univers à la fois t énébreux et Q ° 

éblouissant. T o u t n'est q u ' a t m o s p h è r e , 1 
grâce et mystère . 

J e a n - H u g u e s Anglade bouleversant . w 

— George Privet, VOIR 

" J e a n - H u g u e s Anglade est un formidable 
a c t e u r ! " — Suzanne Lévesqûe, RA DIO-CA SA DA '. 

(< C'est un film intellectuellement stimulant. 
J 'ai t rouvé ça fascinant. Un des rares films 

du Festival qui m'ait impress ionné . } > 

— René Homier-Rov, RADIO-CASADA 

«Un film tout en finesse.» 

JEAN-HUGUES A N G L A D E 

NOCTURNE ! i 

INDIEN " l 
UN FILM DE ALAIN CORNEAU 

- LIBERATION 

C O U P O N S E T I A I S S E 7 P A S S E P . R E F U S E S 

EN VERSION 
FRANÇAISE 

12:30 - 3:45 - 5:00 - 7:15 - 9-30 

lT* DESJARDINS 
B A S I L A I R E I 238-3141 

1:00 • 3:10 - 5:20 • 7:30 - U S 

CENTRE-VILLE 
2001 UNIVERSITÉ 

| k 1 V.O. AVEC 
> d SOUS-TITRES ANGLAIS 

C O I N D E M A I S O N N E U V E HO l i i d 
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LA DIVA DE 37.2 ' 

BÉATRICE DALLE 

LES UOIS NOIRS 
-UN FILM DE JACQUES DE RAY-

12:50 - J 00 • 5.10 • I 25 - 1:40 

«UN PUR CHEF-D'OEUVRE, LE FILM PARFAIT!» 
-Pierre Leroux, JOURNAL DE MONTRÉAL 

«LE PLUS BEAU FILM DU FESTIVAL! 
-PaulToutant, RADIO CANADA 

«Un film à ne pas manquer. À voir absolument. 

* * * V 2 » -Richard Gay, BON DIMANCHE 

«Impossible de ne pas immédiatement cliquer à 
cette histoire qui nous arrache une larme pour 
mieux l'instant d'après déclencher le rire.» 

-Luc Perreault, LA PRESSE 

«Salvatore Cascio, irrésistible. Cinéma Paradiso a 
tOUt Ce qu'il faut pour plaire. » -MarcelJean, LE DEVOIR 

I 

« Une véritable déclaration . 
d'amour au cinéma. Une 
tendresse et une sensibilité 
qui jusqu 'à la dernière 
image vous donnent des 
frissons. 

Une telle célébration du 
7 e art fait chaud au 
coeur. » 
fÊfk Bernard Boulad, VOIR 
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PHILIPPE NOIRET 

_ C i n é m a P a r a d i s o 
UN FILM DE GIUSEPPE TORNATORE 

COUPONS E T 
LAISSeZ-PASSEP. 

peruses 

1:15- 4:15- 1 0 0 - »10 
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Au cinéma cette semaine 
C 6 L A P R E S S E , M O N T R E A L , S A M E D I SO S E P T E M B R E 1989 

CINÉMA 

M V S S t T M l 
Berrl (4): 1 3 h. 1 5 h 45, 1 9 h. 21 h 40 . 
Carre four U v a l (2> S a m . , d im. . 1 3 h 1 0 . 1 6 h . 
1 9 h. 21 h 35: « n s * m . 1 9 h. 21 h 33. 
Cine-Parc Laval (41. Sam. , d i m . dm 1 9 h 
Cine-Parc O d e o n (1. Bouchervi l le). S a m . , d im . , 
des 1 9 h. 
L j- . i l rcooni S a m d im 1 3 h 1 0 . 1 6 h. 1 9 h. 
21 h 35; en sem. . i o h. "M h 55 
l ongu tuM m S a m . , d im. , 1 3 h, 1 6 h, 1 9 h. 
2 1 h 40: en sem . 1 9 h. 21 h 40. 
Paradis ( 1 ) S a m . , d i m . 1 3 h 15 . 1 6 h . 1 9 h . 
2 1 h 45: en sem 1 9 h. 2 1 h 45. 
P l a c e A l e x i s - N i n o n ( i l : 1 3 h. 1 6 h. 1 9 h. 
2 1 h 35 
A M O U R E S T U N E G R A N D E A V E N T U R E I I ) 
Cme-Parc O d e o n ( i Bouchervi l le) S a m . , d i m . 
des 1 9 h. 
A R M E F A T A L E I I ' ) 
Brossard (3). S a m , d im. . 1 3 h 4 5 . 1 6 h 1 5 . 
1 9 h 05. 21 h 3 0 : en s e m . 1 9 h 05 . 21 h 30 
Cine-Parc lava i (2) S a m . d im. , des 1 9 h. 
Cine-Pare O d e o n 2. Bouchervi l le) S a m . , d im . , 
des 1 9 h. 
C inep lex cent re-v i l le (3) 1 3 h 25 . 1 6 h 10. 
19 h 10. 21 h 20. • 
A U T O B I O G R A P H Y O F A F L E A 
E v e : 9 h 5 0 . 12 h 4 0 . 1 5 h 3 0 . 1 8 h 20. 
21 h 10 
B A B Y F A C E 12) 
L ' A m o u r : 1 0 h 55. 1 3 h 5 5 . 1 6 h SS. 1 9 h 55 
B A L P O U S S I E R E 
P a r i s i e n (3>: 1 3 n 20. 1 5 I) 20. 1 7 h 2 0 . 
1 9 h 25. 2 1 h 2 5 . D e r n i e r spec tac le s a m . . 
2 3 1 ) 3 0 . 
B A T M A N 
Palace (6): 12 h. 1 5 h. I 8 h . 21 h Dern ie r 
spectacle ven. . sam. , 2 3 h 35. 
B A T M A N (Vf.) 
Cine-Pare U v a l (1). S a m . , d im . , des 1 9 h. 
C m e - P a r c O d e o n (2, Bouchervi l le) . S a m . , d i m . , 
des 1 9 h. 
C ine-Parc Sa in t -Eus tache i2>. S a m . , d im . , des 
1 9 h. 
Paradis (2). S a m . , d im. . 1 3 h. 1 7 h 10, 21 h 20: 
en sem. . 2 1 h. 
B L A C K B I T E 
G u y : 1 1 h 30. 1 4 h 1 5 , 1 7 h. 1 9 h 45 
B L A C K R A I N 
C i n e m a V (1). S a m . , d i m . . 1 3 h 1 5 . I 6 h 0 5 . 
19 h. 21 h 25: en sem. . 1 9 h. 21 h 25 . 
D u Pare (2). S a m . , d im . . 1 3 h. 16 n. 19 h, 
21 h 35: an sem. , 1 9 h, 21 h 35 . 
O u Parc (3). S a m . , d i m . , 1 4 h 1 5 . 1 7 h 1 5 , 
20 h 1 5 ; en sem. . 20 h 1 5 . 
Fa l rv iew I2I . S a m . , d i m . . 1 3 h 30. 1 6 h 10. 
13 h 50. 21 h 50: en « m . 1 8 h 50 . 21 h 30. 
imper ia l : 12 h 3 0 . 1 5 h 20 , 1 8 h 20. 21 h 20. 
Dernier spectac le ven . , sam . 23 h 55. 
u v a l (1). S a m . , d i m . , 1 3 h 1 5 , 1 6 h. 1 9 h, 
21 h 25: en sem. . 1 9 h, 2 1 h 2 5 . De rn ie r spec­
tacle ven. . sam. , m inu i t 05 . 
P ine (1, Sa in te-Ade le) . S a m . , 1 8 h 45, 22 h: en 
sem., 20 h. 
Versa i l les (1). S a m , d i m . . 1 3 h 3 0 . 1 6 h, 
1 8 h 50. 21 h 35; en sem. . 1 8 h 50. 21 h 35 . 
Dern ier spectac le ven . . sam. . 2 3 h 55 
B O I S N O I R S (LES) 
C o m p l e x e D a s j a r d i n s 1 1 ) : 1 2 h 5 0 , 1 5 h. 
1 7 h 10. 1 9 h 2 5 . 21 h 4 0 ; m e r e . 12 h 50 . 
1 5 h. 1 7 h 10. 21 h 40 . 
C A L M E B L A N C 
Cine-Parc U v a l (2). S a m . , d im . , des 1 9 h. 
Paradis 12). S a m . , d im. , 1 5 h 20, 1 9 h 30; en 
sem. . 1 9 h 10. 
C H E R I E J ' A I R E D U I T L E S E N F A N T S 
D u P la teau 12): 15 h 25, 1 5 h 20. 1 7 h 15 , 
1 9 h 10. 21 h 10. 
U v a l 12). Sam. , d i m . 1 2 h 4 0 . 1 4 h 50. 
O m e g a 1 1 . L o n g u e u i l ) . S a m . , d i m . , 1 5 h. 
1 5 h 10. 1 7 h 10. 19 h 20. 21 h 20: en sem. . 
1 9 h 20. 21 h 20. 
Versailles 13). S a m . , d i m . . 12 h 30. 1 4 h 35. 
1 6 h 40, 1 8 h 50, 21 h 10; en sem. , 1 8 h 50, 
21 h 10. D e r n i e r s p e c t a c l e v e n . . s a m . 
23 h 25 . 
C I N E M A P A R A D I S O 
Berr l ( 1 1 : 1 3 h 3 0 . 1 6 h 1 5 . 19 h, 21 h 30. 
Car re four U v a l (3). S a m . , d im . . 1 3 h 1 0 . 1 6 h. 
1 9 h. 21 h 40 : en sem. , 1 9 h, 21 h 4 0 . 
C i n e m a É g y p t i e n (3): 1 3 h 1 5 , 1 6 h 1 5 , 1 9 h. 
2 1 h 30. 
C O M T E S S E I X E ( L A ) 
Car re Sa in t -Lou is : 11 h 3 0 . 1 5 h 20, 19 h 1 0 . 
C O O K I E 

- Carrefour Laval ( 1 1 : 21 h 45 
'. C i n e p l e x cen t re -v i l l e (2): 1 3 h 30. 1 S h 30. 
- 1 7 h 3 0 . 1 9 h 30. 21 h 30 . 

C R O C O D I L E D U N D E E II 
C ine -Pa rc Sa in t -Eus tache 1 1 ) : S a m . , d i m , des 
19 h. 
D E A D P O E T S S O C I E T Y 
D u Parc (1). S a m . , d im . , 1 3 h 1 5 . 1 6 h 1 5 . 
1 8 h 50, 2 1 h 2 5 : en sem. . 1 8 h 50. 2 1 h 25 . 
Greenf ie ld (SI. S a m . d i m . . 1 3 h, 1 5 h 4 5 , 1 9 h. 
2 1 h 40; en sem., 19 h. 21 h 4 0 . 
L o e w s (4): 1 3 h. 1 5 h 4 0 . 1 8 h 20. 21 h 0 5 
Oernier spectacle ven . , sam. . 23 h 40. 
OIANE. L ' A M O U R E T L A J O U I S S A N C E 

' ï i j o u : 1 1 h 1 0 . 1 3 h 4 5 , 1 6 h 2 5 . 1 9 h. 21 h 4 0 
D R Y W H I T E S E A S O N ( A ) 

-. - L o e w s (3): 1 2 h 30. 1 4 h 4 0 . 1 6 h 40 . 19 h. 
• 2 1 h 2 0 . D e r n i e r s p e c t a c l e v e n . , s a m . . 
. 23 h 35. 

" E L L E S A I M E N T C A 
C o m m o d o r e : des 1 8 h 

- F I L L E D E 0 U I N Z E A N S ( L A ) 
C o m p l e x e Oesjardins (4): 13 h 20. 1 5 h 20. 
1 7 h 20. 1 9 h 2 0 . 21 h 20: j eu . , 1 3 h 3 0 . 
1 5 h 20,17 h 20. 21 h 40 . 
F U T U R IMMEDIAT 

Cine-Parc U v a l (4) . S a m . , d im. , des 1 9 h 
H A U T E S E C U R I T E 
Cine-Parc Sa in t -Eus tache (5). S a m . , d im . , des 
19 h. 
U v a l 121. Sam. , d im. , 1 7 h, 19 h 30, 21 h 50; 
en sem., 1 9 h 30 , 21 h 50. Dern ier spectac le 
ven. , sam., m inu i t 1 5 . 
O m e g a (2. Longueui l ) . Sam. , d i m . , 1 3 h 1 0 . 
1 S h 2 0 . 1 7 h 20 . 1 9 h 30. 21 h 30; en sem. . 
19 h 30. 21 h 30. 
P laza Jean-Talon. Sam. , d im. , 1 3 h 10 ,15 h 20. 
1 7 h 20, 19 h 30. 21 h 30; en sem. . 1 9 h 30. 
21 h 30. 
Versailles (2). S a m . , d im. , 1 2 h 1 5 , 1 4 h 30. 

. 1 6 h 45.19 h. 2 1 h 1 5 ; en sem. , 1 9 h, 2 1 h 1 5 . 
•Dernier spectacle ven . . sam. , 23 h 30. 

• H O N E Y . I ' V E S H R U N K T H E K I D S 
Palace (5). Sam. , d im. , 12 h 40 
IN C O U N T R Y 
Cinema V (2). S a m . , d im . , 1 3 h 40. 16 h 1 0 . 
1 8 h 55. 2 1 h 20; en sem. . 1 8 h 55, 21 h 20 . 
Dorval I3). Sam. , d im. . 1 3 h 1 5 , 16 h. 1 8 h 45 . 
2 1 h 20; en sem. . 1 8 h 45 , 2 1 h 20 . 

. L o e w s iZk 13 h 30, 16 h, 1 8 h 30, 2 1 h. Oe r -
• j i e r spectacle v e n . , sam.. 23 h 30. 
I - I N D I A N A J O N E S & T H E L A S T C R U S A D E 
- T a i r v i e w ( 1 ) . S a m . , d im. . 1 3 h, 1 6 h? 1 8 h 55. 
- J 1 h 3 5 ; en sem. . 1 8 h 50. 21 h 35. 
! -Palace (4): 12 h 2 0 , 1 5 h 20. 1 8 h 20. 21 h 20; 
- l un . . 12 h 20. 1 5 h 20. 21 h 20 . Dern ie r spec-
3 . tacle ven. , sam. , 23 h 4 5 . 

1 I N D I A N A J O N E S E T L A D E R N I E R ! C R O I S A D E 
- ICine-Pare Sa in t -Eus tache (2). S a m . , d im. , des 
I - 1 9 h. 
• Greenf ie ld (2). S a m . , d im . . 1 3 h, 1 6 h, 1 8 h 50, 

51 h 35; en sem. , 1 8 h 50. 21 h 35. 
- U v a l 13). S a m . , d i m . . 1 3 h, 1 6 h. 1 9 h. 21 h 40 ; 
en sem.. 1 9 h, 2 1 h 40 . Dern ier spectacle v e n . . 
sam., m i n u i t 1 0 . 
Parisien (5). 1 3 h. 1 5 h 50. 1 8 h 30. 2 1 h 1 5 . 
Dern ier spectacle s a m , 23 h 40. 
Rex (2, Sa in t -Je rôme) . Sam. , d im. , 13 h 30. 
1 6 h 1 0 , 1 9 h. 2 1 h 3 0 ; en sem. , 19 h. 21 h 30. 
Versa i l les (6) . S a m . , d i m . , 1 3 h 50. 1 6 h. 
1 8 h 50. 21 h 20: en sem . 1 8 h 50, 21 h 20. 
Dernier spectacle ven. , sam . 23 h 45 
I N N O C E N C E I M P U D I Q U E 

C o m m o d o r e : des 18 h 

J E S U S D E M O N T R E A L 
Brossard (2). S a m . , d im. , 1 4 h. 1 6 h 20. 1 9 h. 
21 h 2 5 ; en sem , 19 h. 21 h 25 
Carrefour Laval (4). Sam . d im. , 1 4 h. 16 h 30. 
19 h 10. 21 h 30; en sem. . 19 h 1 0 , 21 h 50. 
C inep lex cent re-v i l le ( 7 ) : 15 h 45 , 16 h 1 5 

" 1 9 h 05, 21 h 35 

D a u p h i n ( 1 ) S a m . d i m . . 1 4 h. 17 h 10 
19 h 20. 21 h 3 0 : l u n . 1 9 h 20. 21 h 3 0 : m e r 
i 4 h . I 7 h i 0 . 1 9 N 2 0 . 2 1 h » mere . . J e u . 
1 9 h 20. 2 1 h 30. 
J E U N E E I N S T E I N I L E ) 
B é n i (2): 1 3 h 1 5 . 1 5 1 ) 1 5 . 1 7 h 1 5 . 1 9 h 1 5 . 
2 1 h 1 5 . 
Brossard ( 1 ) Sam. , d i m . . « I M S . 1 5 h 1 5 . 
1 7 h 1 5 . 1 9 h 15. 2 1 h 1 5 ; e n sam. . 1 9 h 1 5 . 
21 h 1$ . 
C a r r e f o u r - L a v a l I S ) . S a m . , d i m . . 1 3 h 0 5 . 
15 h 05, 1 7 h 10 . 1 9 h 20 . 2 1 h 3 0 ; an sem. . 
19 h 20 . 2 1 h 30. 
C ine-Parc U v a l 11 ) . Sam. , d i m . , das 1 9 h 

J O H N N Y H A N D S O M E 
O o r v a l 1 1 ) S a m . , d i m . . 1 2 h 4 5 . 1 4 h 4 5 , 
1 6 h 5 5 . 1 9 h 0 5 , 21 h 1 5 ; a n s e m . 1 9 h 0 5 . 
21 h 1 5 
Greenf ie ld (1> S a m . d i m . . 1 3 h 1 5 . 1 5 h 2 0 . 
1 7 h 25. 1 9 h 30. 21 h 40 ; e n s e m . 1 9 h 30, 
21 h 40. 
Laval (S) S a m , d im. . 1 2 h 5 0 . 1 5 h . 1 7 h 1 0 . 
19 h 20. 2 1 h 30; en sam. , 1 9 h 20. 21 h 30 
Dern ie r spectacle ven . . sam. . 23 h 33. 
P a l a c e (1). 1 2 h, 1 4 h 2 0 . 1 6 h 4 0 , 1 9 h. 
2 1 h 2 0 . D e r n i e r s p e e t a c l e v e n , s a m . . 
23 h 4 0 

K A R A T E x ID (3) (Vf ) 
Cine-Parc Laval (3). S a m . , d i m . , des 19 h. 
Paradis 13). S a m . d im . . 1 5 h 0 5 , 1 9 h 2 0 : en 
s a m . 2 1 h 0 5 . 

L E T H A L W E A P O N II 
Cine-Parc Sa in t -Eus tache (2). Sam. , d im. , des 
1 9 h. * 
Oorva l (4). Sam . d im . , 1 3 h 1 5 . 1 6 h. 1 8 h 45. 
2 1 h 3 0 ; an sam.. 1 8 h 4 5 . 2 1 h 30. 
Palace (2): 13 h 40. 1 6 h 1 0 . 1 8 h 50. 21 h 30 
Dern ie r spectacle sam. . 2 3 h 55. 
L E T S T A L K S E X 
E v e : 1 1 h 2 0 . 1 4 h 1 0 , 1 7 h 05 . 19 h 55 

Avez-vous vu? 

L I A I S O N S C A N C E R E U S E S 
D a u p h i n ( 2 ) . S a m . , d i m . . 1 4 h 3 0 , 1 7 h . 
1 9 h 30 21 h 45 : en s e m . 1 9 h 30. 2 1 h 45 . 
L I C E N C E T O K I L L 
L o e w s 0 k 1 2 h 35, 1 5 h 20. 1 8 h 1 0 . 2 1 h. 
D a m i e r speetacle sam.. 23 h 30 . 
L U M I E R E D U L A C ( L A ) 
C o m p l e x e O e l a r d i n * 13) : 1 3 h . 1 5 h. 1 7 h . 
1 9 h 1 0 . 2 1 h 1 5 : marc . . 1 3 h. 1 3 h, 2 1 h 30 
M A R O U I S 
Berrl 15): 1 3 h 3 0 . 1 5 h 3 0 . 1 7 h S 0 . 1 9 h 3 0 . 
2 1 h 3 0 ; | e u . . 1 3 h 3 0 , 1 5 h 3 0 . 1 7 h 3 0 . 
21 h 40 . 

M A S S E U S E S A H O N G K O N G I L E S ) 
C o m m o d o r e : des 1 8 h. 

M A T I N S I N F I D E L E S I L E S ) 
Parisien <2h 1 3 h. 1 5 h 1 0 . 1 7 h 1 0 . 1 9 h 1 3 . 
2 1 h 30. Dern ie r spectacle sam. . 23 h 35. 
P ine (2 Sainte-Adele) . S a m . . 1 9 h 15 . 22 h. en 
sam.. 20 h 30 

M I L L E N N I U M 
A s t r e (2). S a m . , d im. . 1 3 h. 1 5 h 05. 1 7 h 1 0 . 
19 h 20. 21 h 30; en sem. , 19 h. 2 1 h 1 0 . 
S o n a v e n t u r e ( 1 ) . S a m . , e t e n sem.. 1 9 h. 
2 1 h 1 5 ; d i m . . 1 4 h. 1 6 h 3 0 . 1 9 h. 2 1 h 1 5 . 
F a u b o u r g Sa in te-Cather ine (4): 1 3 h, 15 h. 
1 7 h 1 0 , 1 9 h 2 0 . 2 1 h 30. 
Pointe-Cla i re 12). S a m . d im . . 1 3 h . 1 5 h 1 0 . 
1 7 H 2 0 . 1 9 h 3 0 , 2 i h 4 S ; a n sam. . 1 9 h 3 0 . 
2 1 h 4 5 . 

N O C T U R N E I N D I E N 
C i n a p l a x c e n t r a - v i l l e (6 ) : 1 3 h. 1 5 h 1 0 . 
1 7 h 2 0 . 1 9 ( 1 3 0 . 2 1 h 4 5 . 
C o m p l e x e Desjardins (2): 1 2 h 30. 1 4 h 45. 
1 7 h, 1 9 h 1 5 , 2 1 h 30. 

P A C K A G E 
Place A lex is -N ihon (3): 1 2 h 4 5 . 1 5 h. 1 7 h 1 5 . 
19 h 30. 2 1 h 4 5 . 

P A R E N T H O O D 
C a r r e f o u r u v a l (1). S a m . , d i m . . 1 3 h 4 5 . 
1 6 h 2 0 . 1 9 H 0 5 ; en s e m . 1 9 h 0 5 . 
C inema E g y p t i e n (2h 1 3 h 30. 1 6 h. 1 9 h. 
2 1 h 25. 
Cineplex centre-vi l le ( 1 ) : 1 3 h 1 3 . 1 6 h. 1 9 h. 
2 1 h 33. 
Pointe-Claire (3>. S a m . , d im. . 1 3 h 1 5 . 1 6 h. 
1 9 h. 2 1 h 30; a n sam. . 1 9 h. 2 1 h 30 . 
P E T I T S T R O U S 
B i iou : 9 h 5 0 . 1 2 h 2 5 . 1 5 h 0 5 . 1 7 n 4 0 . 
2 0 h 20 . 

P O R T I O N D E T E R N I T E 
Cineplex centre-v iHe ( • ) : 13 h, 15 h. 1 7 h. 
1 9 1 » . 2 1 h. 
C r e m a z i e . S a m . , d i m . . 1 3 It. 1 5 h. 1 7 h, 
1 9 h 30. 21 h 3 0 : lun., 1 9 h 30. 2 1 h 3 0 ; mar . . 
1 5 h. 1 5 h. 1 7 h. 1 9 h 30. 21 h 3 0 ; mere . , jeu.. 
1 9 h 30. 21 h 30. 
Longueui l (2). Sam. , d i m . . 1 3 h 05 . 1 5 h 1 0 . 
I 7 h 1 5 . 1 9 h 2 S . 21 h 35; a n sem. , 19 h 25 
21 h 35. 

R E V E S V O L U P T U E U X 
Car ra Saint -Louis : 1 4 h, 1 7 1 1 5 0 . 2 1 h 40 . 

R O L L X G IRL 
G u y : 1 0 h 0 5 . 1 2 h 50 . 1 5 h 3 5 . 1 8 h 2 0 . 
2 1 h 05. 

R O M U A L D E T J U L I E T T E 
P a r i s i a n ( 4 ) : 1 2 h 1 0 . 1 4 h 2 5 . 1 6 h 4 5 . 
1 9 h 05 . 2 1 h 3 0 . D e r n i e r s p e c t a c l e s a m . . 
23 h 45 . 
Versailles (5). S a m . , d i m . . 1 2 h 1 5 . 1 4 h 30. 
1 6 h 4 5 . 1 9 h, 2 1 h 1 5 ; a n sam. . 1 9 h. 2 1 h 1 5 . 
Dern ier spectacle ven . . sam. . 2 3 h S 0 . 

S E A O F L O V E 
A s t r e ( 1 ) . S a m . , d im. , 1 3 h. 1 5 h 1 0 , 1 7 h 35. 
1 9 h 40, 2 1 h 5 0 ; an sem. , 1 9 h 1 5 , 2 1 h 30. 
Dern ier spectacle ven. . sam. , m inu i t . 

C a r r e f o u r U v a l 16) . S a m . , d i m . . 1 2 h 3 0 . 
I 4 f ) 5 0 . I 7 h 1 0 . I 9 h 3 0 . 2 1 H S 0 ; en s e m . 
1 9 M S 0 21 n s o 
C i n e m a E g y p t i e n rtt 1 2 h 30. 1 4 h 45 . 1 7 h. 
1 9 h 20 .21 h 45 . 
D e c a d e 12) . S a m . , d i m . . 1 2 h 30 . 1 4 h 4 0 , 
1 8 h 5 0 . 1 9 h. 21 h 1 5 ; an sem. . 1 9 h. 21 h 15 
P l a c e A l e x i s - N l h o n 12 ) : 1 3 h 30 . 1 4 h 50 . 
1 7 h 1 0 . 1 9 h 30. 21 h 50. 
Pointe-Clai re (4). S a m . , d i m . 1 4 h . 1 6 h 2 0 . 
1 9 h. 21 h 2 0 ; en sam. . 19 h. 21 h 2 0 . 

S E X . L I E S k V I D E O T Y P E 
A s t r e (3). S a m . , d i m . , 13 h 1 0 , 1 5 h 10 
1 7 h 1 0 . 1 9 h 1 5 . 21 h 1 5 ; an sam. . l9hlo] 
2 1 h 1 0 . 
D e c a n e 11 ) . S a m . , d im . . 1 3 h. 1 5 h. 1 7 h 
1 9 h 1 0 . 2 1 h 3 0 ; en sem.. 1 9 h 1 0 , 2 1 h 30 
F a u b o u r g Sainte-Cather ine 11 ) : 1 3 h. 1 5 h. 
1 7 h. 19 h. 2 1 h 1 0 . 
Pointe-Cla i re ( 1 ) . Sam. , d im . . 1 2 h 4 5 . 1 4 h 50. 
1 6 h 55. 1 9 h 1 5 . 21 h 20; an sem. . 19 h 1 5 , 
2 1 h 20 . 

S H I R L E Y V A L E N T I N E 
Do rva l (2). Sam. , d im. . 12 h 4 5 , 1 4 h 45 . 1 7 h. 
1 9 h 1 5 . 21 h 3 0 ; en sem. , 1 9 h 1 5 . 21 h 30 
L o e w s (1 ) ; 1 2 h 3 0 . 1 4 h 4 5 , 1 7 h . 1 9 h 1 0 . 
21 h 30 . Dern ier spectacle sam.. 23 h 50 

S O C I E T E O E S P O E T E S D I S P A R U S 
D u Plateau ( i ) 1 4 h . 1 6 h 3 0 . 1 9 h . 2 1 h 3 0 . 
Univers i té . S a m , d im. . 1 3 h 3 0 . 1 6 h, 1 8 h 30. 
2 1 h; en s e m . 18 h 30 21 h 

S . O . S . F A N T Ô M E 12) 
Cine-Parc U v a l (3). S a m . , d im. , das 1 9 h. 
Paradis (3). Sam. , d im. . 1 3 h. 1 7 h 1 5 , 21 h 30; 
e n sem. , 1S h. 

S P E E D 
imax (V ieux -Por t ) . A c o m p t e r d e mar. , d u 
mar . au d i m , 12 h. 20 h 4 5 . 

L ' A r m e fatale II 

• Bal poussière (Parisien 3 ) • 
Une amusante comédie tournée 
en Côte d'Ivoire par un cinéaste 
qui ne craint pas dè se moquer 
des travers de ses compatriotes 
et pour qui la polygamie est un 
signe de richesse. Il le fait sans 
méchanceté, avec une bonho­
mie complice. 
• Camille Claudel (Ouimeto-
scope. dimanche, mardi et jeu­
di) - Le destin tragique de Ca­
mille Claudel, artiste-sculpteur, 
soeur de l'écrivain Paul Claude], 
qui deviendra littéralement fol­
le d'amour ( pour l'art et pour le 
grand Auguste Rodin). vu par 
Bruno Nuytten et Isabelle Adja-
ni, qui joue le rôle-titre avec une 
impressionnante intensité. Un 
beau film de prés de trois heu­
res. 
• Cookie (Cineplex Centre-
Ville 2 ) - La fille d'un petit 
truand tout juste libéré après un 
long séjour en prison élabore un 
plan astucieux pour sauver à la 
fois la peau de son papa, sérieu­
sement menacée par un associé 
trop gourmand, et son «hon­
neur». Efficace comédie à l'amé­
ricaine, signée Suzan Seidel-
man. 
• La Fille de quinze ans ( Com­
plexe Desjardins 4 ) • Le dernier 
film de lacques Doillon. l'un des 
cinéastes français qui comptent 
vraiment aujourd'hui. L'histoire 
toute simple d'un homme ému 
par la jeunesse de la petite amie 
de son fils. L'histoire compli­
quée d une adolescente à la fois 
blessée et attirée par ce regard 
d'homme. À voir. 

• !ésus de Montréal ( Brossard 
2. Dauphin I. Carrefour-Laval 4 
et Cineplex Centre-Ville 7 ) - Un 
jeune comédien dépoussière le 
texte d'un spectacle sur la Pas­
sion. Il recrute des camarades 
qui sont presque des disciples. 
Lt pose sur (ésus des questions 
intéressantes. Sa vie finit par 
ressembler à celle du Christ. Jus­
qu'à la crucifixion. Et la résur­
rection d'entre les morts. Un 
film brillant, souvent drôle et 
émouvant. Signé Denys Arcand. 
Prix du jury au dernier festival 
de Cannes. 

• Licence to Kill (Loew's 5 ) -
Le seizième lames Bond. Et 
peut-être pas le meilleur. Tout 
de même, pour l'été, et pour les 
mordus du genre, un film qui se 
laisse voir. Quelques effets spec­
taculaires. Avec Timothy Dal-
ton qui a repris le role qui allait 
si bien a Sean Connery et Roger 
Moore. 

• Marquis (Bern! 5 ) - Les fan­
tasmes sexuels et les considéra­
tions philosophico-politiques du 
marquis de Sade embastillé, à 
qui le cinéaste belge Henri 
Xhonneux a donné une tête de 
bon chien. Tous les personnages 
de ce film singulier porte d'ail­
leurs des tètes d'animaux conve­
nant à leur psychologie. Pas 
pour les enfants de choeur... 

• Les matins infidèles (Pari­
sien 2 ) • L'histoire de deux hom­
mes, lue au quotidien, à travers 
le développement d'un projet 
commun : un roman que l'un 
écrit à partir des photos prises 
par l'autre, tous les matins, au 
même endroit, pendant un an. 
Un film-choc à la fois original et 
très « couleur locale », réalisé 
par deux amis, Jean Beaudry et 
François Bouvier. 

• Nocturne indien (Cineplex 
Centre-Ville 6 et Complexe Des­
jardins 2 ) - Au terme d'un voya­
ge en Inde, un certain Rossignol 
parti à la recherche d'un ami 
d'enfance, va se retrouver lui-
même (ou se perdre, c'est se­
lon )... sous le nom de Nightin­
gale. Un film inclassable signé 
Alain Corneau qui réussit à ai­
guiser la curiosité. 

• Portion d'éternité (Cineplex 
Centre-Ville 8, Cremazie et Lon­
gueuil 2 ) - Un couple désire un 
enfant. Mais tous les moyens 
tont échoué. Ils auront donc re­
cours aux nouvelles techniques 
des bébés-éprouvettes. Avec ce 
film, Robert Favreau explore les 
coulisses des laboratoires de bio­
logie et de génétique. Avec Da­
nielle Proulx dont le rôle de la 
mère lui a valu le Prix d'inter­
prétation féminine au FFM. 

• Sex, Lies and Videotapes 
(Astre 3, Décarie 1, Faubourg 
Ste-Catherine 1 et Pointe-Claire 
I ) • Un film remarquablement 
bien structuré et bien joué par 
des acteurs peu connus dirigés 
par un jeune cinéaste, Steven 
Soderbergh, primé à Cannes le 
printemps dernier. Un homme a 
comme hobby de confesser les 
femmes sur leur vie sexuelle. Il 
pourrait les faire chanter. Mais 
cet étrange confesseur n'abuse 
pas d'elles. 

• Trop belle pour toi ( Parisien 
I ) - Gérard Depardieu dans le 
rôle d'un homme marié à une 
femme riche et belle. Il tombe 
amoureux d'une fille mal fichue 
qui n'a vraiment rien pour plai­
re. Sinon son débordement 
d'amour. Un film étrange com­
me le sont tous ceux de Ber­
trand Blicr. 

• Un film bref sur l'amour 
(Ouimetoscope) • De la fenêtre 
de sa chambre, un jeune homme 
observe les faits et gestes de sa 
voisine d'en face dont il est tom­
bé amoureux. Mais, comme le 
proclame le 6e commandement, 
« l'oeuvre de chair ne désirera 
qu'en mariage seulement ». Le 
cinéaste polonais Krzysztof 
Kieslowski fait preuve d'une 
maîtrise remarquable pour cet 
épisode de sa série Dekalog. 

• Une histoire de vent (Ciné­
ma Parallèle, samedi ) • loris 
Ivens a eu l'idée folle de filmer 
le vent. 11 a choisi la Chine pour 
tourner son film. On découvre 
que le vent, c'est aussi le souffle. 
C'est aussi la musique. C'est aus­
si l'esprit. Une histoire de vent 
est un poème. Les poèmes ne se 
racontent pas. Il faut le voir. 
Écouter... 

• La vie et rien d'autre ( Berri 3 
et Laval 2000 no. 2 ) - Un mari 
est disparu, un fiancé aussi. 
Deux femmes les recherchent. 
Ils s'adressent au commandant 
affecté aux disparus. Au milieu 
des morts et des absents, la 
France de 1920 tentait de réap­
prendre à vivre. Bertrand Ta ver­
nier retrace avec bonheur cette 
époque, la plus cruciale de son 
histoire contemporaine, selon 
lui. Une grande réussite. 

E N V E R S I O N 
F R A N Ç A I S E 

• L'Arme fatale (Brossard 3 et 
Cineplex Centre-Ville 3. En 
v.o. : Dorval 4 et Palace 2 ) -
Deux flics de Los Angeles (Mel 
Gibson et Danny Glover) ris­
quent leur peau pour avoir celle 
d'un trafiquant de drogues par­
ticulièrement coriace. Un film 
d'action vivement tourné. Avec 
une merveilleuse charge contre 
l'apartheid qui constitue le 
meilleur moment du film. 

• Les Aventures du Baron de 
Munchausen ( Carrefour du 
Nord 2 ) - Les récits «amélio­
rés » des célèbres exploits du ba­
ron de Munchausen magistrale­
ment mis en images par Terry 
Gilliam. Un débordement 
d'imagination et de situations 
loufoques. Un des meilleurs 
films de l'année. 

• Batman (Cineplex Centre-
Ville 4. En v.o. : Palace 6 ) - Une 
comédie noire avec lack Nichol­
son dont les ricanements don­
nent la chair de poule. Une his­
toire délirante. Un décor fantas­
tique qui fait penser à 
Metropolis ou Blade Runner. 

Avec des personnages tirés 
d'une célèbre bande dessinée. 
Un des bons films de la saison. 
• Cinéma Paradiso ( Berri 1 et 
Carrefour Laval. 3.. En v.o. et s.-t. 
angl. : Cinéma Égyptien 3 ) -
Toto, un enfant de dix ans attiré 
par le cinéma local, se lie d'ami­
tié avec le projectionniste ( Noi-
ret). À travers cette amitié. Giu­
seppe T o r n a t o r e signe une 
comédie aigre douce sur un 
petit village sicilien et la mort 
de son unique cinéma. 

• Histoires de fantômes chi­
nois (Ouimetoscope, dimanche, 
lundi et mercredi) - Un jeune 
percepteur d'impôts aime une 
belle fille qui n'est qu'un fantô­
me. Une méchante sorcière leur 
fait les cent misères. Un heu­
reux mélange du genre fantasti­
que et du surnaturel, des arts 
martiaux et de poésie. Une mise 
en scène éblouissante. Fait à 
Hong Kong par un réalisateur 
de trente-cinq ans, Ching Siu 
Tung, qui a été primé au festival 
d'Avortaz. 

• Indiana Jones et la dernière 
croisade ( Greenfield 2, Laval 3. 
Parisien 5 et Versailles 6. En 
v.o. : Palace 4 et Fairview 1 ) -
Parti à la recherche du Saint-
Graal, le docteur Henry Jones 
disparait dans la nature. Son fils 
Indiana a toutes les raisons de 
croire qu'il est tombé entre les 
mains des Nazis. Il part à sa re­
cherche. Un film d'aventure 
plein d'invraisemblances qu'on 
avale en riant. Mis en scène par 
Steven Spielberg. Avec Harri­
son Ford et Sean Connery. 

• Liaisons dangereuses (Dau­
phin 2 ) • Le plaisir cruel de la 
séduction dans l'aristocratie 
française décadente du XVlIlc 
siècle. Une marquise et un vi­
comte font tourner les tètes sans 
perdre la leur. À ce jeu il faut 
être cynique, jamais sincère et 
surtout pas vraiment amoureux. 
Une mise en scène convention­
nelle, mais un texte brillant et 
d'excellents interprètes (Mi­
chelle Pfeiffer, Glenn Close et 
John Malkovich). 

• Société des poètes disparus 
( D u ' P l a t e a u 1 et Université. En 
v.o. : Loew's 4, Greenfield 3 et 
Du Parc 2 ) • Robin Williams 
dans le rôle d'un professeur ori­
ginal qui grimpe sur son bureau 
pour faire comprendre à ses étu­
diants qu'il ne faut pus voir tou­
jours les choses du même angle. 
Il les pousse à se réaliser, à aller 
au bout d'eux-mêmes. La der­
nière partie du film est particu-
lièment intéressante. 

TELE SEXE 
Carra S a i n t - L o u * 1 2 h 5 0 . 1 6 h 40 . 20 h 30 
T R O P M L L E P O U R T O I 
L e Paris (3. Sa in t -Hyac in the) . S a m . d i m . 
1 3 h 1 5 . 1 5 h 15 . 1 9 h 1 5 , 2 1 h 1 5 ; e n sem 
1 9 h 1 5 . 2 1 h 1 5 . 
Parisien r t k 1 2 h 40. 1 4 h 45. 1 6 h 55. 1 9 h 
2 1 h 05. Oern ie r spectacle s a m . 23 h 05 . 
T R U E L O V E 
Pa lace (5) . S a m , d i m . , 1 4 h 55. 1 7 h 1 0 . 
1? h 2 5 . 21 h 4 0 ; an sem. . I 2 h 4 0 . 1 4 H S 5 . 
' / M O . 1 9 h 2 5 . 2 1 1 ) 4 0 . D a m i e r spectacle 
/ e n . , sam. . 23 h 50. 
T U R N E R A N D M O O C H 
Palace 12); 1 2 h 50, 1 5 h. 1 7 h 1 0 . 1 9 h 20 
2 1 h 3 0 ; m e r e . . 1 2 h 5 0 . 1 5 h. 1 7 h 1 0 . 
2 1 h 45 . Oern i r spectacle ven . . s a m , 2 3 h 40 
T U R N E R i H O O C H (v. f . l 
U v a l ( 4 ) . S a m . , d i m . . 12 h 3 0 . 14 h 4 0 
1 6 h 50. 1 9 h 1 0 . 2 1 h 2 5 : en sem. . 1 9 h 10 . 
2 1 h 25. Dern ier spectacle s a m . 23 h 30. 
Versailles (4). Sam. , d im . . 1 2 h 30. 1 4 h 35. 
I 6 h 4 0 . 1 8 H 5 0 . 2 i h i 0 ; en s e m . 1 8 H S 0 
2 1 h 1 0 . Oern ie r spectacle sam.. 2 3 h 23. 
U N C L E B U C K 
A s t r a ( 4 ) . S a m . , d i m . . 1 3 h 15. I S h I S . 
1 7 h 1 5 . 1 9 1 1 1 5 . 2 1 h 1 5 ; en s e m , 1 9 h 1 5 , 
2 1 h 1 5 . 
S o n a v e n t u r e I2I . S a m . , e t en sem , 19 h 30. 
2 1 h 3 0 ; d i m . . 1 3 h 3 0 . 1 5 h 30, 1 7 h 30 . 
1 9 h 30. 2 1 h 30. 
F a u b o u r g S a i n t e - C a t h e r i n e (2 ) : 1 3 h 1 5 . 
1 5 h 1 5 . 1 7 h 1 5 , 1 9 h 1 5 . 2 1 h 1 5 . 
Pointe-Cla i re (5). S a m . , d im . , 1 3 h 1 0 , 1 5 h 10 . 
1 7 h 1 0 . 1 9 h 1 0 , 2 1 h 1 0 ; en sem., 1 9 h 1 0 . 
21 h 1 0 . 
U P IN T H E A I R 
L ' A m o u r 1 2 h 2 5 , 1 5 h 2 5 , 1 8 h 25, 2 1 h 25 
V E R T I G E 
imax (V ieux -Po r t ) . 1 0 h 30, 1 1 h 30, 1 3 h 30 
1 4 h 30, 1 5 h 30, 1 6 h 30 , 1 7 h 30. 1 9 h 30, 
20 h 30, 2 1 h 30. A c o m p t e r d e mar., d u mar . 
au Jeu. . 1 0 h 1 5 . 1 3 h 4 5 , 1 5 h 3 0 . 1 9 h; ven . . 
1 0 h 1 5 . 1 3 h 4 5 . 1 5 h 30 , 2 2 h 3 0 ; S a m . . 
1 3 h 4 5 , 1 5 h 3 0 . 1 7 h 1 5 . 1 9 h. 2 2 h 30; d im. . 
13 h 45. 15 h 30. 1 7 h 15. 1 9 h. 
V I C T I M E S O U V I E T N A M 
Clne-parc Sa in t -Eus tache (3). S a m . , d im . , des 
1 9 h. 
Cineplex centre-vi l le (9): 1 3 h 23, 1 6 h, 1 9 h, 
2 1 h 2 0 . 
V I E E T R I E N D ' A U T R E ( L A ) 
Berri (3): 1 3 h. 1 5 h 4 5 . 1 8 h 30, 21 h 1 5 . 
U v a l 2000 (2). Sam. , d im . , 1 3 h, 1 5 h 45, 
1 8 h 3 0 , 2 1 h 1 5 ; an sem. . 1 8 h 30. 21 h 1 5 
W H E N H A R R Y M E T S A L L Y 
C inep lex cent re-v i l le (S ) : 1 3 h 1 5 . 1 5 h 1 5 . 
1 7 h 1 5 , 1 9 h 1 5 . 2 1 h 1 5 . 
F a u b o u r g S a i n t e - C a t h e r i n e (3 ) : 1 3 h 3 0 , 
1 5 h 3 0 . 1 7 h 3 0 , 1 9 h 30. 2 1 h 30. 
Pointe-Cla i re (6). S a m . , d im . . 1 2 h 5 0 , 1 4 h 55, 
1 7 h. 1 9 h 05 . 2 1 h 1 0 ; an s e m . , 1 9 h 05 , 
2 1 h 1 0 . 

SALLES DE REPERTOIRE 

S A M E D I 

A U P A Y S D E Z O M 
C inema O N F : 1 9 h. 
B A G D A D C A F E 
Ria l tO: 1 7 h. 
C H I E N A N D A L O U ( U N ) - L ' A G E O ' O R -
1 0 S H U R D E S 
O u i m e t o s c o p e : 2 1 h 20. 
C H O I C E S F R O M E A S T E R N E U R O P E : 
A N A R T I S T S P E A K S O U T 
Parallèle: 1 7 h. 
C O M M E U N T A U R E A U S A U V A G E 
O u i m e t o s c o p e : 2 1 h 10 , 
F E S T I V A L O F A N I M A T I O N 
Ria l to: 1 5 h, 1 9 h, 2 1 h 30, minui t . 
F I L M B R E F S U R L ' A M O U R ( U N ) 
O u i m e t o s c o p e : 1 9 h. 
H I S T O I R E D E V E N T ( U N E ) 
Parallèle: 1 9 h 30. 
H I S T O I R E S 0 E F A N T O M E S C H I N O I S 
Ou ime toscope - 2 1 h 30 
J U D E X 
O u i m e t o s c o p e : 1 9 h 20. 
N E W Y O R K : L E C I N E M A O E S F E M M E S 
Paarallele: 2 1 h 30. 
N U I T A M E R I C A I N E ( L A ) 
O u i m e t o s c o p e : 1 9 h 1 0 . 
P L A C E D E L ' E O U A T I O N 
C inema O N F : 1 9 h. 
R E T R A C I N G S T E P S : A M E R I C A N D A N C E S I N C E 
P 0 S T R M 0 D E R N I S M 
Parallèle: 1 5 h. 

D I M A N C H E 

C A M I L L E C L A U D E L 
O u i m e t o s c o p e : 1 6 h.. 
F E M M E O U B O U L A N G E R ( L A ) 
O u i m e t o s c o p e : 2 1 h 1 5 . 
F I L M B R E F S U R L ' A M O U R ( U N ) 
O u i m e t o s o c p e : 1 9 h , 2 1 h30. 
H I S T O I R E S D E F A N T Ô M E S C H I N O I S 
O u i m e t o s c o p e : 1 4 h. 
M I N A D E V A N G H E L 
O u i m e t o s c o p e : 1 4 h 3 0 , 1 9 h 15 . 
N U I T A M E R I C A I N E ( L A ) 
O u i m e t o s c o p e : 1 6 h 1 5 . 
P R E N O M C A R M E N 
O u i m e t o s c o p e : 1 4 h 1 5 , 1 9 h 30. 
R E P E N T I R 
O u i m e t o s c o p e : 2 1 h. 
R I D E A U C R A M O I S I ( L E ) 
O u i m e t o s c o p e : 1 9 h 1 5 . 
S C A R L E T S T R E E T . 
O u i m e t o s c o p e : 1 6 h 30. 

À LA ONÉMATHÈQUE 

S A M E D I 

G E R T R U O 
C i n e m a t h e q u e québécoise: 20 h 55. 
M I K A E L 

C i n e m a t h e q u e québécoise: 1 8 h 35. 

D I M A N C H E 
A F F A I R E S S O N T L E S A F F A I R E S I L E S ) 
C i n e m a t h e q u e québécoise: 1 8 h 35 
B E L L E E 0 U I P E ( L A ) 
C inema theque québécoise: 1 5 h. 
S A L A I R E D E L A P E U R ( L E ) 
C i n e m a t h e q u e québécoise: 20 h 35 

Dans le coin droit de toute affiche pu­
blicitaire d'un film, vous trouverez 
l'un des trois siglcs suivants : 

- G - VISA GÉNÉRAL 
- 14 - ANS (INDICATIF) 
- 18 - ANS ADULTES 

Vous savez ce que ça signifie? 
Non ! Lisez ce qui suit: 

Signifie que le film 
(2 ~ a i n s i c lassé peut 

J être vu par un pu­
blic de tout âge. 

14 ANS 

Signifie que générale­
ment le film ainsi 
classé devrait être vu 
par une personne 
âgée de quatorze ans 

ou plus. Toutefois, les parents peuvent 
décider d'autoriser leur enfant Age de 
moins de quatorze ans à visionner ce 
film. 

Signifie que ce film 
peut être vu dans un 
lieu public unique­
ment par des adulics. 
Une personne ageo 

de moins de dix-huit ans. meme ac­
compagnée de ses parents, ne peut 
être admise dans la salle où ce film est 
présente. 

http://Lj-.il
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GUIDE CINEMA CINÉPLEX ODEON 

8 4 9 - F I L . M 
I l as» ! • o*» - — — 

LE HLM A L AfFICHE DEBUTE DIX MINUTES- APVÉS l HEURE INDIÇUEE DANS l HOKAIPE 

D U 29 SEPT AU !> OCT 

LE F A U B O U R G 

Six. LIE S 4 VIDEOTAPE (14 ana) Ooaby Slarao 
TMX 1 0 0 • 3.00 • 5 0 0 • 7:00 • t-.lfl 
UNCie SUCK (0 ) Oo»» Slarto TMX 
1:1» • J.IS- S:1» • M S • *M 
WHEN HARRY MET SAIL* (01 Dolo» SUrto 
130- J :M- S:J0- T:M • *M 
MILLENNIUM (G) Ootby Slarao 
100- 1 . 0 0 - V I O - 7 : 2 0 - K M 

PLACE A L f X l S NIHO+4 

THE »»Y8S (G) Oolb» Slarao TO MM 
1 0O- 4 00 • 1 00- i-.ii 

SEA OF LOVE 114 ans) Oor*r¥ Slarao 
1 M 0 - J-SO • S:10 - 7:30->:M 

PACKAGE (14 WW) 
1*«S - 3:00 -5 :1S- 7:30-

E G Y P T I f N 

9:45 

SEA OF LOVE (14 tm) Oolby 
12 M • 245 . 5.00 - 7:20 • 9 45 
Coupons ntlusas 

Slarao 

PANCNTHOOO (G) Oolby Slarao 
1 50 • 4 00 • 7 00 • 9:25  
CINEMA PAHA0ISO ( G ) Ooluy Slarao 
K o Italianna a«ac sous-tltraa anglais) 
1:1 J . 4:1» • 7:00 - * 30 
Coupon» • ! K I I M I (MMl i ralusas 

POINTE C L A I R t 

6Jbl Tfjns C.>'i,iiti*-nn< 

SEX. LIES A VIDEOTAPE ( 14 am) Oolby Slarao 
Sam. al O.m. 12:4$ - 2:50 • 4:»S - 7:1» . 3 20 
Sam.: 7:1» -9:20 

MILLENNIUM (CI Oolby Starao 
Sam. al Dim. : 1:00 - 3:10 • i la - 7:30 - fc«S 
Sam.: 7 10 . 9 45  

PARENTHOOD (O) Oolby Slarao 
Sam. al 01m. : 1:15 - 4:00 - 7:00 - * 3 0 
Sam. : f 00 9-30  

SEA Of LOVE (14 tntj Oolby Slarao 
Sam. al Oim. : 2:00 - 4:20 - 7:00 -1:20 
Sam.: 7:00-9:20 
Coupon» falutaa  

UNCLE BUCK (G) Oolby Slarao 
Sam. al 01m. 1 1 0 - 3 1 0 - 5 10 - 7 10 - J 10 
Sam.: 7:10 - 9:10  

WHEN HARRY MET SALLY (G) Oolby SOr.o 
Sam. al Olm. : 12:30 - 2 35 - 5.00 • 7:09 - 9:10 
Sem. :705- i : IO 

BON AVE.NTUHE 

Placi: Bonj*enluft' 

MILLENNIUM (O) 
Sam. al Sam.: 7:00 - 9:1» 
Dim.: 2:00 - 4:30 - 7:00 - 9:1» 

UNCLE BUCK (G) 
Sam. al Sam. : 7:30 -1 30 
Dim : 1:30 - 3:30 - S:30 - 7:30 - 9:30 

CENTRE-VILLE 

:UU1 Univ.- i ,ilt.- b U t n j n V.- l i . ) M, t.,ii 

PARENTHOOO (G) / 1:1» - 4:00 • 7:00 . 9:3» 

COOKIE (O) (>. anglalM) 
1:30- 3:30- 5:30 - 7:30 - 9:30  

LARME FATALE «2 (14 ana) 

1:2» • 4:10 - 7:10 • 9:20  

8ATMAN (G) (». Irançaltt) 
1 05 • 4:00 - 7:00 • 9:30  
WHEN HARRY MET SALLY (G) 
(v.o. anglalaa a«ac sous-titras Irancals) 
1:1» -3:15 -5:1» -7:15 -9:1» . 
NOCTURNE INOIEN(O) 
(v.o. avac sous-litres anglala) 
1:00 - 3:10 • 5 20 - 7:30 • 9:4» 
Coupons al lalaaai-paasar rafuaaa  

JÉSUS OE MONTREAL (14 ana) 
(«o. avac sous-titras anglala) 
1:48-4:15- 7:05-9:3»  

PORTION D ÉTERNITÉ (14 ana) Oolby SI4r*o 
1:00 • 3:00 • 5:00 • 7 00 • 9:00 

VICTIMES OU VIETNAM (14 ana) 
1:2S - 4:00 • 7:00 - 9 20 

SEX. LUS • VIOSOT APE (14—a)OiHi|SMi«a 
Sam etOMi. 1*0- WO-«V00 - 7:10- 9-JO 
Sam. M O M O 

SEA OF LOVE (14 am) 
Sam. si Olm 12:30 - 2: 
Sam.: ' 00 • U S 
Coupon» reruaaa 

40- 4:50- 7 00- 9 15 

CINEMA PARAOISO (O) 
1 30 • 4.14 • 700- ktt 
Coupans «1 Isram-paseer rafusas 

LE JEUNE EINSTEIN (O) Oolb» Starto 

i i i - n i - m - H i - t u 
LA VIS ET R U N OAUTMI (0 ) 
1 0 0 - 3 : 4 * . C M - S U S 
Coupons al l»isa«*-paa*»f reruaaa 

ABYSS (O) DotOy t»r»>o |». Irençaiee) 
1 00 • 3:4» • 7:00 • 9:40 

MANOUIS ( I t ana) 
1 J O - l J O S J O - M O - t J O 
Eicepte (eus* » oct : 1:X - 3:30 • fcM • I 

COMPLEXE DESJAROINS 

LES SOIS NOIRS (O) 
12:50 - 1:00 - 5:10 - 7:ÎS - fc*0 
Eacopae marc 4 otl. 12:50 • 3 00 • 5:10 • t-40 

NOCTURNE INOICN (G) 
12:30 - 2:43. S.-00 • 7:15 - 9:30 
Coupons al laisaai-paajaat raluaas 

LA LUMIERE OU LAC (14 ana) 
1:00 - 1:00 - 5:00 • 7:10 -9:1» 
tamjê mart. 4 oal. : 1 00 - 3:00 • 5 00 - 9:30 

LA FILLE 0E QUINZE ANS (G) 
1:20 - 1:20 • S 20 - 7:20 • 9:20 
t icsptafaïasftoct: 1^0 - 3:20 • »:20 - 9:40 

CHfcMA/ l t 
oStoVru.- SI OVr 

PORTION D'ETERNITÉ n* an») 
Sam.. Olm. al Martf: 1:00 - 3:00 - SrOO - 7M 
• 9:30 / Lun.. Mar.. Jan. at Van.: 7:10 - 9:10 

t f P A U P H I N 

Mer . J e u l Van : 7 20 -9:30  

LUISONS DANGEREUSES (14 tôt) 
OoMy eMÉftt 
tant, al Pem. : M O - fcOO • 7:30 - »:*» 
Sam. : T30 - 945 

f "FESTIVAL DES FILMS P U M O N D E 1 9 8 9 ^ 
GRAND PRIX D'INTERPRÉTATION FÉMININE 1/ 

LAVAL 2000 

ABYSS (G) Oolby Starao (». ImaisHi! 
Sam- elbtm.: 1:10-4:00 - 7:00 - 9:3» 
Sam. 7 00 - M E 

LA VIE ET MIEN O AUTRE (G) 
Sam. al Olm. : 1 00 • i « - S 30 - 9.15 
Sam 4:30- H » 
Co up one aj leiaaej-peaajee' roeasjéa 

SEA OF LOVE (laana)OoibY) 
Sam al Olm. : I 00 - 3:10 • »:3S - 7:40 - 9:50 
Sam.: M S - t J O 
Coucha lare): Van. al Sam.: 1Ï00 
Coupons raluaas 

MtLLÎSNIUM (O) DeAvy «Mrs* 
Sam. al Olm.: 1:0t • *Ô* • »:10 • 7 :» - 9:30 
Sam. : 7:00 • 9:10 

SEX. LIES» VIDEOTAPE(14«n. 
Sam. al Dim. : 1:10 • 3:10 - S:10 • 
Sam.: 7:10-9:10 

Slarao 

UNCLE BUCK (G) 
Sam. alOMs.: l i s - J: 1 i 
Sam. 7 . 1 5 - 9 : 1 » 

LE PAHAUI 

»:1i- 7:15-9:1» 

ABYSS (G) Oolby SMrao (». 
"Dim. : 1:15 ' Sam. al 

Sam. : 7 00 - 9:40 
- 4:00 • 7.-00 

CALME BLANC 114 ana) 
Sam. al Olm. : 3:20 - 7:30 / Sam.: 7:10 
24maf1lm: BATMAN 

Sam, at Olm. : 1 00 • 5:10. 9:20 / S a m : 9:00 

KARATE KID *3 (G) 
Sam. al 01m. : 3:0» - 7:20 ' Sam. : 9:05 
24ma lllm: S.O.S. FANTÔMES «2 
Sam. al 01m.: 1:00-»:1» - 9:30 / Sam.: 7:00 

i l 

LON ' . I IFD I I 

ABYSS (O) (v. IrancaJaa) 
Sam. al Olm. : 1:00 - 4:00 • 7:00 - 9:40 
Sam.: 7:00 - 9:40  

PORTION D'ETERNITE (14 *na) 
Sam. al Olm. : 1:0* - 1:10 -1:1» -
7:2» - 9:35 / Sam. : 7:2» • 9:3» 

HROSSAHI) 

M.tilTh.iinp''" ' ' 'ifiOn hnm T.i',cht>r>' 

LE J E U N ! EINSTEIN (O) 
Sam. al Dim. : 1:1» - 3:1» • »:1l - 7:15 - t i l t 
Sam.: 7:1»-9:1» 

JÉSUS DE MONTREAL (14 ans) 
Sam. al Olm. : 2 00 • 4:20 • 7:00 • M S 
Sam. : 7:00 • 9:25 

LARME FATALE • ? (14 ana) Oolby SMréo 
Sam. al Olm. : 1:4S . 4:15 - 7:08 • 9:30 
S«m.: 7:05-9:30 

C A R R E F O U R l A V A L 

PARENTHOOO (O) 
Sam. al Olm. : 1:48 - 4:20 • 7:08 
Sam.: 7:0» 

COOKIE (0) (»• ing lUM) / 9:4» 
THE ABYSS (O) Derby Slarao (y. anglaisa) 
Sam. al 01m.: 1:10 - 4:00 - 7:00 - 3:35 
Sam.: 7:00- 9:38 

CINÉMA PARAOISO (G) 
-7:00-9:40 

SO (G) 
Sam. ol Olm.: t: 10- 4:00-7 
Sam.: 7:00-0:40 
Coupon» al lataaaa-ppaaar mfusés 

JESUS OE MONTREAL (14 Ma) 
Sam. al Dim. : 2:00 - 4:30 - 7:10 - 9:30 
Sam.: 7:10-9:30 

LE JEUNE EINSTEIN (G) Dolby SMnto 
Sam. al Dim.: 1:05 -1:0» - 5:10 - 7:20 • 9:10 
Sam.: 7:20-9:10 

SEA OF LOVE ( 1 * ana) Oolby SMfto 
Sam. al Dim. : 12:30 - 2:50 - 5:10 - 7:10 - 0:S0 
Som.: 7:30 - 9:50 Coupons raluaas 

OUVERT VEN.. SAM., 
DIM. SEULEMENT 

CINE PARC: O D E O N HOUCHEHVILLt 

T'JH%C an.HtMMfi»' (Suit"* *»*•( 

ABYSS (>. Iranealsa) (14 ans) 
2èma lllm: L'AMOUR EST UNE GRAN0E 
AVENTURE 
Ouyarta van., sam. at dim.  

L A R M E FATALE (14 anal 
2»,-na lllm : BATMAN (v. Iranealsa) 

C INE-PARC LAVAL 

LE JEUNE EINSTEIN (14 ana) 
tjm mm BATMAN (y. Irancaiaa) 

CALME BLANC ( 14 jn j ) 
24m« Hhn: LARME FATALE »1 

KARATE K IO» l (G) 
24ma fllm: 9.0 ». FANTOMES *7 

ABYSS (14 ans) (v. Irancataa) 
2èma lllm: FUTUR IMMÉDIAT 

CINt PARC ST FUSTACHE 

REJÙBÎO 15 I '.I •)-• . » i 

INOIANA JONES (01 

2«ma Dim: CROCOC1LE DUNDEE «2 
BATMAN (14 ans) (v. anglaisa) 
2ama lllm : LETHAL WEAPON * 2 

VICTIMES OU VIETNAM (14 ans) 
2em» lllm : HAUTE SÉCURITÉ 

Mi 

Wi 

l a 

i 
m 
m 

m 
M 

M 

m 

m 

EPIL 

M 

r PRIX DE LA CRITIQUE 
TORONTO FESTIVAL 

^ OF FESTIVALS 1989 

PALME D'OR 
LE MEILLEUR FILM 

FESTIVAL DE CANNES 1 
1 9 8 9 . ^ 

C H E F 
D ' O E U V R E . . . 

D'UNE 
RENVERSANTE 

SINCÉRITÉ." 
SERGE 0USSAULT, LA PRESSE 

JAMES SPADER 
ANDIE MàcDOWELL 
PETER GALLAGHER 

LAURA SAN GIACOMO 

a n d v i d e o t a p e 

MAL0FILM DISTRIBUTION 

6. LE F A U B O U R G 
1616 STE-CATHEHINE 0 932-2121 

VERSION ORIGINALE 
ANGLAISE 

CDU 

S Q U A R E 0ÊCA.RIE ' 
ôjll TRANSCANAQ'ENNE 630-7:8t KCARtt.SU0OHJEANT410N 34IJI90 

rk A S T R E 
94M LACOROAiRE 3J7.S00I 

fox/} 

K a r a t é 

K i d m i l 
^13. 

EN VERSION FRANÇAISE \ t t * * 

1 
I 
i l 

m 

P A R A O I S 

«215 BUE HOCHIUGA 3S4-3110 

i 24mo fILM AU CINf-FAlC 

CmSf S.O.S. FANTÔMES *»2 

jTJIV-yul 0(5 L»UPjN1lQ(S -5Q1II1 " • M.'i 

m 

^ L D A N I E L L E P R O U L X 
Prix Stella Artois 

Le film canadien le plus populaire du festival 

L A P R E S S E E S T U N A N I M E 

• ** 
Pertinent, sensible et intelligent*9 

Richard Gay. Bon Dimanche 

"Un film qui m'a bouleversée" 
Reine Malo. Bon Dimanche 

Favreau fait preuve d'une maîtrise 
remarquable" 
Luc Perreault. La Presse 

"Les comédiens apportent une dimension 
extraordinairement humaine" 

Carmel Dumas. Radio-Canada 

"Portion d'éternité est le film le plus 
bouleversant et le plus dérangeant 

que j'ai vu cette année" 
Micheline Ricard. CIEL-MF 

"Débuts fulgurants de 
Marc Messier et Danielle Proulx " 

Huguette Roberge. La Presse 

"Danielle Proulx y est absolument 
formidable - une révélation " 

René Homier-Roy, Radio-Canada 

présentation 

DANIELLE 
PROULX 

un film de ROBERT FAVREAU 
MARC PAUL PATRICIA 

MEFIER SAVOIE NOLIN 
GILLES 

PELLETIER 
Produit par Lai productions du flaga/r/ ! 

en .iis.jci.ilin" jrec IVtlice Nationèl du Film du Cinada, Ttlttilm dnidi. Soglc. il Sup*r (crin 

Dtilnbution PRIMA FILM 

CRÉMAZIE 
ST-OENIS • CREMAZIE 388-4210 

C E N T R E - V I L L E 

2001 UNIVERSITÉ 
COIN OE MAISONNEUVE 

0ZB Un iu|at court de Claude 
Palardy: «L'AÏEULE» 

L0NGUEUIL 
PLACE LONGUEUIL 679-7451 

EN VERSION FRANÇAISE DÈS LE 6 OCTOBRE! 

COIN DE MAISONNIUVE W945I8 
]2icmo FILM AU CINEPAHC 

HAUTE SÉCURITÉ 

C I N E - P A R C S T - E U S T A C H E 
flOUIl 15 iSORTIE 211 4r?-66M B79-1TTJ7 

C A L M E , 

B L A N C , 1 ; ' , 1 

-UN VU>. \ ( . I l ) \ S S 
I f MONIJI 1)1 I \ l'IUK 

2f*me FILM AU 
CINÉ-PARC 
L'ARME 

FATALE #2 

P A R A D I S 
«15 BUE HOCHELAG* 354-3110 

C I N E - P A R C L A V A I 
AUT OES LAURENTIDES (SORTIE 141 672-5555 

m 

K 
m 

L A R M E 

FATALE 

EN VERSION 
FRANÇAISE 

m 

COIN OE MAISONNEUVE »4*4J1Ï CINEMA JÔUETIt 

aama HCM AU ciHt-fAtç BATMÀN ' 
B R O S S A R D I DRUMMONDVILLE I C I N f - P A R C ODEON 

UN GRAND, BEAU 
ETBONDOILLON 

- REVUE CINÉMA 
11 

"Un des beaux films 
du Festival de Montréal" 

- SERGE DUSSAULT, LA PRESSE 

Jscques "Ê^Ï^ 

d e q i i ï n z e 

UÛ film de Jacques Doillon 

WIII.I D E S J A R D I N S 
aASuamf t ? M . l w 

Deux êtres à la dérive, 

emportés par le tourbillon de leur passion... 

NICOLE GARCIA WADECK STANCZAK 

L A C 
UN FILM DE 

FRANCESCA COMENCINI 

FRANCESCA ROMANA PRANDI 
SOLEN IARNIOU 
LUC LAVANDIER 

ET LA PARTICIPATION OE 

MADELEINE RENAUD 
ET JEAN-LOUIS BARRAULT 

m 
m 

PRODUIT PAR ERATO FIIMSUT^ 
EN COPRODUCTION AVECIU^ ' 

w « iv/i w 'tri 

Ml DES JARDINS 

BASH.AIRE 1 2M-3141 

CANAL PLUS PRODUCTION] 
I.I.F. 

EN ASSOCIATION AVEC LES SOf ICAS^VC^ 

SOFINERGIE ET 
I N V E S T I M A c J g i 

DISIRIS r 

Ï-XÏ'SX.,. IA PREJŒRE VRJÏSE 
COMEDIE DE IA REiVTREE 

U n f î l m p o u r t o u t e l a f a m i l l e 

Les spectateurs se tordent de rire..." 

"Une comédie impeccablement servie par 
une brochette savoureuse de comédiens." nut 

"Une comédie parfaitement réussie 

"Une excellente comédie 
comme on aimerait en voir plus souvent 

0» tlO»|a>«%ajr«l 

I I 

I l 

MARLENE 
J O B E R T 

PATRICK 
& C H E S N A I S 

C L A U D E 
m RICH 

L E S C I G O G N E S 1 

un film de D I D I E R K A M I N K A 
. j /9c^pari<,pâi,onae Roland Giraud M Zabou 

http://iis.jci.ilin


e s LA PRESSE. MONTREAL, SAMEDI 30 SEPTEMBRE 1 3 8 9 

FAMOUS PLAYERS 

Cinema P l u > 

présente 

Michel 
BLANC 

Sandrine 
BONNAIRE 

un film de 
Patrice 
LECONTE 

m o n s i e u r 

HIRE 
SÉLECTION OFF IC IELLE CANNES 89 

_ -Ct À l'affiche dès le vendredi 6 octo-
C K A C Z3 MERIDIEN bre d a n s un c inéma F a m o u s 
iAwn.uAnoNKMON.HAi MONTREAL Players près de chez vous. 

Faussement accusé. Injustement condamné. Déterminé à survivre 
à l'intérieur des murs. Criant justice à sa sortie. 

TOUCHSTONE PICTURES .SJLVER SCREEN PARTNERS IV 
" P E T E R YATES TOM SEiiECK " 

"tl FIELD .ROBERT W. CORT ^ P E I E R YATES 

version française de: A N INNOCENT M A N 

F. MURRAY ABRAHAM " t S S C O Ï Ï KROOPF # TôuchsJDoe 
Pictures 

M f t l B t i n ! ! 

Wi 
Écoutez CJAD pour ga­
gner des billets pour la 
présentation spéciale 
du mercredi 4 ext. 

(version o. anglais»! 

À l'affiche en programme régulier dés le ven­
dredi 6 octobre en version française et version 
o. anglaise dans un cinéma Famous Players 
prés de chez vous. 

KEJflBV 

INFO-FILNv 866-0111 l lhOOà 22HOO 

«SHIRLEY VALENTINE 
EST CINGLÉE!» 

_ S . Granger. WMCA-AM 
«Une comédie légère et «SHIRLEY 

délicieuse» VALENTINE: 
_ s . Kra^chenko. C F C F - T V une première de classe.» 

_ H . Mtetkiewic*. T O R O N T O S T A R 

PARAMOUNT PICTURES PWSESTS A LEWIS GILBERT/WILLY RUSSELL PROtxaios 
SHIRLEY\A1ENTINE PAULINE COLLINS • TOM CONTI ASCOSTAS Me* Storebv WILLY RUSSELL ANDCEORCE HATZINASSIOS 

C3râ=~pj- Luxure Producer |OHN DARK WWlen bv WILLY RUSSELL A PARAMOUNT PICTURE 

HrockxedindOrectedbyLEVVISCILBERT « » e o — • • « - . : s ^ ^ 
w m O T H W H a 

2:30-2:45-5:00-7:10-9:30 
COUCHE T A R D 

« m 11:50 

Tous leu solrs 7:15-9:30 
sum dim 12:45-2:45 
5:00-7:15-9:30 

yiïMWJj&Œ*-. "*nkm + T H E L A S T C R U S A D E 

I N D I A N A J O N E S A N D 

et la 

• n anglais 
aux PALACE 
et FAIRVIEW 

Le PARISIEN © 
t B W C t f i M N O t—JE—J 

Tous les soir i 
7:00-9:40 
i.m dim 1:00 
4:00-7:00*9:40 
COUCHE TARD 

son 12:10 

l:00-J:S0 
4:JO-', IS 
COUCHE TARD 

Tous I » soir» 
»:S0-9:;0 
»«(ti t-.OO-
COUCHE 

GREENFIELD PARK 

f t_-'Y,, 
- EeT4nT 

urn I I 41 V 3 - , ; ' ' g 

Cinéma REX 
OHVjg i, 4 Jfe'.Vd 

Toi.» left ftolri 
»:*)•»: 11 
.j.i dim 1:00 
<:00-6:10-?:J» 

Tous l«» soir» 
7:i)0-»:J0 
M m 41» I JO-4 SO 
7 00-); JO 

I C H A E L 
D 0 U 6 l A S m 
«BLACK R A I N est un thriller 
étourdissant. Un suspense 
efficace et rythmé...». 

—F. Nuovo. JOURNAL de MONTRÉAL 

WMM3K 
version o.anglaise 

DU PARC J DU PARC 3 

Tous U s soirs 7:00-9:35 Tous les soirs S: 15 
u n dim 1:00-4:00 t*tm dim 2:15-S: I5-d: 15 
7:00-9:35 

^ c § F M 9 6 

Tous les soirs 7:00-9:25 
Sim dim 1:15-4:05 
7:00-9:25 

Tous 1rs soirs 6:50-9:30 
je m dim 1 : : 0 -1 : IJ 
6.30-9:30 

Tous les soirs 7:00-9:25 
mm dim 1:15-4:00 
7:00-9:25 
COUCHE TARD ssm 12:05 

Tous I«s soirs 6:50-9:35 
ssm dim 1:30-4:00 
6:50-9:35 
COUCHE TARD u a 11:55 

Tous Its soirs 8:00 
sjm 6:45-10:00 

« DEUX FOIS BRAVO!» 
- S I S K E L & E B E R T 

«...MORDANT...DE LA QUALITÉ 
DE TOUS LES CÔTÉS...» 

— S . Klrkland, TORONTO SUN 

«... BRANDO EST SENSATIONNEL.». 
—P. Travers, ROLLING STONE 

«...UN FILM PUISSANT ET IMPORTANT». 
— i ? . Ebert, SISKEL & EBERT. 

INS 
I M K 1 M I 
14 

version o.anglaise 

puants Production 

JANET SUZMAN JURGEN PROCHNOW Z A M I 
with and 

MlJSIC 

kl 

5( ieenploy f 
hi VA 

Executive 
Producer 

Produced 
o r 

P H I CXXBYSTEREO | 
»i i lL£Cr£DrntArBt i . 

Based on the 
boot by 

Oiiected 
1» 

WNMRMEti, PiailltS. ikC n kooem « * SuiftrBw il. HI 

EN EXCLUSIVITÉ AU 
C I N É M A LOEWS •4M 5TI CATKOMf o M l rOTj 

12:30-2:40-4:40-7:00-9:20 | t a u „ , ft |.a,f|c h l, del I . v . n -
COUCHE T A R D d r o d i ô o c t a b r o a u cinomo 

s.m 11:35 0 0 H V A C 

http://iAwn.uAnoNKMON.HAi
file:///A1ENTINE


L A P R E S S E . M O N T R E A L . S A M E D I 30 S E P T E M B R E 1939 C9 

F A M O U S P L A Y E R S 

APRÈS TROIS HOMMES ET UN COUFFIN... 
LA NOUVELLE COMÉDIE DE — g 

C O L I N E S E R R E A U J Ë r 

"Romudiû et Juliette est un bonheur de film,encore 
plus surprenant et Q\US réussi que le couffin." - studio 

" U n zouiïïn en or pour Coline." - observateur 

"Cette comédie signée CoWne Serreau est un régal." 
- Premiere 

" U n moderne conte de fées, drôle, tendre, inattendu." 
- Le Figaro 

"Un miracle de joie de vivre et d'amitié." - France-soir 

A V E C 

DANIEL AUTEUIL 

FIRMINE RICHARD 

MAMAN... 
IL Y A UN BLANC 
DANS TON LITÏ 

Un film de COLINE SERREAU avec PIERRE VERNIER • MAXIME LEROUX • GILLES PRIVAT • MURIEL COMBEAU 
CATHERINE SALVIAT • SAMBOU TATI • scénario et dialogues de COLINE SERREAU c i n e p i x 

une coproduction CINEA/ENILOC FILMS/FR3 FILMS PRODUCTION — — 

Maintenant 
àVattkheï 

L e P A R I S I E N © S ^ V E R S A I L L E S © 
diet vensAïuts 

12:10-2:25-4:45-7:05-9:30 
COUCHE TARD sam 11:4S 

Tous les soirs 7:00-9:15 
sam dim 12:15-2:30 
4:45-7:00-9:15 
COUCHE TARD »am 11:33 

I N F O - F I L N X 8 6 6 0 1 1 1 . l h O O à 2 2 r . O O 

C A N N E S 1 9 8 9 
J P R I X S P E C I A L DU J U R Y j 

14 
es 

us 

"Un fi lm intelligent..." 
- Serge Dusseault. La Presse. 

B r i l l a n t . . . " 
- John Gnffin, Gazette 

« U N E COMEDIE E X C E P ­
T I O N N E L L E M E N T R I ­
CHE.» 

-V. Canbr WW TOUK TIMES 

"Blier secoue 
le puzzle des 

rapports amoureux! 
Intell igent!" 
- Pierre Leroux, 

Journal de Montréal 

"Un film admirable! 
Merci Monsieur Blier." 

- Eric Fourlanty. Voir. 

U N E C O P R O D U C T I O N CINE V A L S E 0 0 P R O D U C T I O N S O R L Y F I L M S . S E 0 1 F T. F. I F I L M S P R O D U C T I O N 
j j j j g g g F I L M E E N PANAVIS IUN UOESESBB 

-UC100...TJ... 

Le P A R I S I E N ® 
9)11 * i ~ *i o 

1 2 : 4 0 - 2 . 4 5 - 4 i:> 
7 0 0 - 9 : 0 5 

| C O U C H C T A H C 1  

i s m 1 1 O S 

/^^^^jMJ20»«^y2^^ T o u » 1 P - l o i r s 

H » l J \ , T 9 H 1 ' ' 5 - 9 : 1 5 

T U R N E R S 
H O O C H 5 

version française T o u s l e s s o i r s 
7 : 1 0 - 9 : 2 0 

> u > d i m 1 2 : 3 0 - 2 : 4 0 

• . " V E R S A I L L E S ® 
u s i i v t » s * s a s 

0 - 7 : 1 0 - 9 20 
C O U C H C T A R D 

s o n 11:10 
T o u s l e s s o i r s 
6 : 5 3 - 9 . 1 0 
SSm d i m 1 2 : 1 0 - 2 : 2 3 
4 : 4 0 - 6 : 5 0 - 9 : 1 0 
C O U C H E T A R D 

M m 1 1 : I S 

T o u s I t s s o i r s 
7 : 1 5 - 1 : 2 0 
s . m d l n 1 : 0 0 - 3 : 0 0 
5 : 0 0 - 7 : 1 5 - 9 : 3 0 

en anglais au PALACE 

C H É R I E , J ' A l ^ o m f l C 

En PÉRIL 

LE 
FOU-RIRE 
PU 
FESTIVAL! 

U N < 
HENRI DU RARC 

L E S E N F A N T S 
v f. de: H O N E Y , I 

S H R U N K T H E K I D S 
V . f . d o : 

TUMMY 
T R O U B L E 

c l D " 3 u P L A T E A U 
1Stj4 MONf • • J O ' * . y 1 : 1 0 -

2 . 2 0 - 5 : 1 5 
9 : 1 0 

r V E R S A I L L E S ® 

OMEGA 
. MSI M*<: CL' lTRt rjS.' 

s . m d i m 
1 2 : 4 0 - 2 : 5 0 

T o u s l e s s o i r s 
6 : 5 0 - 9 : 1 0 
s i m d i n 1 2 : 3 0 - 3 : 2 5 | 
4 : 4 0 - 6 : 5 0 - 9 : 1 0 
C O U C H C T A H O 

- e m 1 1 : 3 5 

T o u s l e s s o i r s 
7 : 2 0 - 9 : 3 0 
i s m d i m 1 : 0 0 - 3 : 1 0 
5 : 1 0 - 7 : 2 0 - 9 : 3 0 

on anglais au 
PALACE 

Le P A R I S I E N © 
l H Q STf CATHtRINg Q W-f> V*".? J 

1:20-3:20-5:20-7:25-9:25 
COUCHE TARD AC* A fil M 
jam 11:30 MÙAHriLIVl, 

Gagnant du «UNITED -mssJ 
STATES FILM FESTIVAL» 1989 

—Park City, UTAH 

version o.anglaise 

7 R 

N e jamais dire: 
«OUI , J E LE VEUX». 

1 2 : 4 0 - 2 : 5 5 - 5 : 1 0 - 7 : 2 5 - 9 : 4 ) 
u m dln 2 : 5 5 - 5 : 1 0 - 7 : 2 5 - 9 : 4 0 
C O U C H C T A R D 

s . m 1 1 : 5 0 

u v 

LICENCE^ 
TO KILL 

version o. anglaise 

LOEWS © 

1 2 : 3 5 - 3 : 3 0 - 6 : 1 0 - 9 : 0 0 
C O U C H C T A R D s s m 1 1 : 3 0 

L X S O C I É T È D E S P O È T E S 

DISPARUS version française de 

[•Mtnrfnr^^^1'''' D E A D 

l^ovasit cAimmm t tut oo*.J 6 . J O 9 Q Q • C I J 

f ^ ^ r s n r m r r l l ' S O C I E T Y 

3 : 0 3 - 4 : 3 0 
1 - 9 : 3 0 -

en anglais aux LOEWS. 
OU PARC et GREENFIELD 

« U N FILM À LA F A Ç O N 'GANGBUSTERS'. . . 
des performances stupéfiantes. Tout un jeu de 
Mickey Rourke, tandis qu'EMen Barkin nous en 
met plein la vue.» —p. Travers, ROLLING STONE 

«UN FILM D'ACTION 
ÉPOUSTOUFLANT. 

Mickey Rourke est excellent. 
Ellen Barkin vous étonnera. 
La réalisation est impecca­
ble.» 

—J. Lyons, SNEAK PREVIEWS 

«EXCEPTIONNEL... 
Tout tombe parfaitement en 
place... Un jeu d'ensemble 
saisissant.» 

—K. Turan GQ 

«VA DROIT AU 
COEUR... 

Morgan Freeman nous livre 
toute une performance.» 

—G. Franklin, K ABC-TV 

( L I E N B A R I I N 
E L I Z A B E I H M c G 0 V t R S 
F O H E S T W H I i A U R 

MORGAN F R E E M A N 

. A WALTER 1 1 , MICKEY 
LANCE HiNff lN *.Rï COODER " S 

Maintenant 
àl'ailiche! 

i 3 PALACE © 

DORVAL 

1 2 : 0 0 - 2 : 3 0 - 4 : 4 0 
7 : 0 0 - 9 : 2 0 
C O U C H E T A H O 

s s m 1 1 : 4 0 

IT o u s 1 r s s o i r s 
7 : 0 5 - 9 : 1 5 
• a m d l n 1 2 : 4 5 - 2 : 4 5 
4 : 5 5 - 7 : 0 5 - 9 : 1 5 

EL 4 V . 

B E L E A S E D T H R O U G H C O L U M B I A T R I - S T A R F I L M S O F C A N A D A 

dim 97.7 At VWf$M 
version o. anglaise 

T o u s l es s o i r s 
7 : 2 0 - 9 : 1 0 
s s m d i m 1 2 : S O - 3 : 0 0 
5 : 1 0 - 7 : 2 0 - 9 : 3 0 
C O U C H C T A R O 

s s m 1 1 : 3 5 

G R E E N F I E L D PARK 
ÏWBOUI lASCMtntihU e n a m . 

I T o u i l e s s o t M 
7 : J 3 - 9 : 4 0 

*J u n d i m l ï l l - ; 

Mto A S K A F i L M 
présente 

DENIS BOUCHARD 
JEAN BEAUDRY 

DANS 

L E S M A T I N S 

wmmm ^ INFIDELES 
un film de J E A N B E A U D R Y et F R A N C O I S B O U V I E R 

Une des plus belles oeuvres du cinema québécois 
- LE SOLEIL. Léonce Gmèciult 

C'est réussi! Un film miroir a voir absolument 
. . . - LA PRESSE. Huîuette Robert 

Un des'plus beaux films de la rentrée 
cinématographique de I.Q8Q voir BewrJbouLu 

L'émouvant portrait d e d e u x hommes d'aujourd'hui 
- LE DEVOIR Fhncine UtueiideM  . 

Un film q u e ie v e u X : V o u s o b l i g e r a aller voir 
CKAC Sùanriè Let&que 

LES P R O D U C T I O N S OU L U N D I MATIN m Ny i * i ••• u J E A N B E A U D R Y f F R A N C O I S B O U V I E R •• ; tv km F R A N C O I S B O U V I E R 
..: JEAN B E A U D R Y D E N I S B O U C H A R D L A U R E N T - F A U B E R T B O U V I E R V I O L A I N E F O R E S T L O U I S E R I C H E R :• N A T H A L I E C O U P A L 

• -. •:, F R A N C O I S B O U V I E R - - : - . ; . ( MARC D A I G L E . v t u ALA IN D U P R A S . • • \ 
.•• C L A U D E B E A U G R A N C ! E S T H E R A U G E R •- M I C H E L R IVARD kvki V;SE J E A N B E A I j n R Y •. K A R I N E L E P P " 

•:•:*•-;•:.! .; K » • « n - ' H . i r U ' . » * i*»st» -H ïW. K«I««C !fi -K-.'X t'. .Vsrt..r . ; ! « ' - I ' . • 

« J U K E - B A R » , un c o u r t - m e t r u g e r é a l i s é par M a r t i n B a r r y e t produi t p a r l ' O . N . F . g a g n a n t du G r a n d 
Prix de M o n t r e a l au Fest iva l d e s Films du M o n d e 1 989 . 

5 : 2 5 - 7 - 3 0 - 9 : 4 0 

Le P A R I S I E N ® 
*«C STE CATOCfftNC o j j g j g M 

1:00-3:10-5:10 
7:15-9:30 
COUCHE TARD 
u m 11:35 

: i S t « A d e l e l : 

c i n e m a P I N E Tous le» jolrs 8:30 
jam 7:15-10:00 



LA PRESSE. MONTREAL, SAMEDI SO SEPTEMBRE 1969 

Marlon Brando 

Le sale gosse du cinéma 

FAMOUS PLAYERS 

B E A T R I C E K H A O I C E 
AfP  
WASHINGTON. 

eW est fini. Marlon Brando 
n'a plus envie de faire du 

cinema. Il prend sa retraite à 65 
ans au terme d'une carrière de 
quarante deux années commen­
cée d'abord sur les planches de 
Broadway puis au grand écran 
qu'il avait d'ailleurs un peu dé­
laissé ces dernières années. 

Il vient d'achever au Canada le 
tournage de The Freshman, un 
«navet», selon lui. «C'est horri­
ble, ça va être un échec, mais 
après celui-là, je me retire, j'en ai 
ras-le-bol», a-t-il récemment dé­
claré lors d'une de ses rares inter­
views accordées a la presse. 

Car Brando déteste les journa­
listes, comme il a toujours détesté 
les flon-flons entourant les stars. 
« Lorsqu'on est projeté dans l'or-
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«Jewison prend de grands risques 
dans IN COUNTRY, et il gagne. 

Bruce Willis est magnifique et Emily 
Lloyd est une autre réussite.» 

—R. Groen. GLOBE & MAIL 
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bitre de la célébrité, si on n'y 
prend pas garde, on a tendance à 
croire en sa propre publicité et on 
s'expose alors à un désastre.» 

Il a tout de même trouvé de 
gros avantages à ce métier qu'il 
n'a jamais aimé, dit-il. « I l n'y a 
rien d'autre qui paie autant pour 
faire ce genre de bêtises. » 

Brando, qui n'a jamais raté une 
occasion de critiquer le cinéma, 
n'en a pas moins été cité à plu­
sieurs reprises pour l'Oscar du 
meilleur acteur- Il l'a obtenu 
deux fors pour ses rôles dans Sur 
les quais en 1954 et Le Parrain en 
1972. 

Les Indiens 
Mais il a refusé le dernier pour 

protester contre le traitement in­
fligé aux Indiens d'Amérique que 
le cinéma a largement contribué, 
selon lui, à présenter comme des 
«sauvages, des ennemis et des dé­
mons». 

Brando s'est intéressé durant 
plusieurs années à cette minorité 
à laquelle il a offert en 1974 tou­
tes ses propriétés aux États-Unis. 
Quelques années auparavant, il 
avait annoncé un abandon provi­
soire du ciméma pour se consa­
crer a la lutte des droits civiques. 

C'était en 1968, Martin Luther 
King, grand défenseur des droits 
de la communauté'noire, venait 
d'être assassiné. Brando, s'était 
aussi intéressé aux enfants et 
avait à ce titre fait partie d'un 
voyage de l'UNICEF en-Inde en 
1967. 

Son militantisme devait bien 
sûr largement irriter les produc­
teurs et metteurs en scène aux­
quels il a plusieurs fois fermé la 
porte. Mais Brando était persuadé 
qu'il ne serait jamais oublié. 

La liste de ses films à succès 
était certes dans les années 
soixante-dix déjà très longue. Il 
avait commencé brillamment en 
1950 avec Un tramway nommé 
Désir d'Elia Kazan, suivi de V7va 
Zapata (1952), Julius Cesar 
(1955), Sur les quais et Désirée 
(1954), où il jouait Napoléon. 

Un caméléon 
Le metteur en scène Edward 

Dmytryk décrivait ainsi son ac­
teur: «Marlon est un caméléon. Il 
entre et sort des rôles comme s'il 
s'agissait de costumes. II est bien 
difficile d'imaginer un personna­
ge qu'il ne pourrait interpréter». 

L'homme n'est en tout cas pas 
facile et avait été présenté comme 
le symbole d'une generation re­
belle lors de ses débuts au grand 
écran. Il avait une réputation de 
farfelu, sillonnant à moto les rues 
de Manhattan en T-shirt et jeans 
accompagné de son raton-laveur. 

Il a toujours proclamé son pro­
fond dédain pour les conven­
tions. « le suis moi, a-t-il dit il y a 
quelques années, et même si je 
devais me cogner la tête contre 
un mur de briques pour demeurer 
moi-même, je le ferais». 

Brando n'a cessé durant les an­
nées d'or de sa carrière de défier 
les studios et de gagner, en faisant 
perdre à ses producteurs des mil­
lions de dollars pour'des caprices, 
selon ses détracteurs. Lorsqu'il a 

fondé en 1959 sa propre société 
de production, sa popularité a 
connu une chute vertigineuse 
avec une série de films de mau­
vaise qualité dûs notamment à 
son r e f u s de coopérer avec la plu­
part des metteurs en scène. 

Et lorsque, revenu à son métier 
d'acteur, il a manifesté son inté­
rêt pour jouer le Parrain, il a tout 
simplement été soumis pour la 
première fois de sa vie. par Fran­
cis Coppola, à un tournage 
d'essai. Essai réussi vu |e tabac 
provoqué par la sortie du; film et 
son Oscar. • 

Autre très grand film dé sa car­
rière: Dernier Tango i Paris 
(1972) de Bernardo Bertolucci. 
Les deux hommes se sont soumis 
a une psychanalyse pour le tour­
nage du film qu'ils voulaient être 
une étude de la nature humaine. 

Brando a donné beaucoup de 
lui-même dans ce personnage, y 
injectant ses propres fantasmes. 
Dans ce film tout comme dans 
Apocalypse Now (1979) de Cop­
pola, le personnage interprété par 
l'acteur est en quelque sorte l'ac­
teur lui-même. Dans le second, au 
scénario improvisé au furet à me­
sure du tournage, Brando est un 
militaire rebelle qui refuse la 
guerre où l'ennemi blessé est en­
suite pansé au mercurochrome. 11 
déserte et dirige une tribu de sau­
vages assoiffés de sang pour aller 
jusqu'au bout de son Instinct de 
mort. 
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. Nature violent? % ( , ^ -
Brando vieillissant s'est dé­

peint à travers les derniers rôles 
qu'il a choisi au grand écran, 
comme doté d'une nature vio­
lente. H a, semble-t-il, été très 
marqué par son entourage fami­
lial. Né le 5 avril 1924 dans le Ne­
braska, il avait un père vendeur 
mais surtout coureur de jupons et 
une mère actrice à ses heures, 
mais alcoolique. II devait en gar­
der un rejet total pour les femmes 
blondes, comme sa mère. 

Il a toujours été attiré par les 
femmes brunes aux yeux plutôt 
bridés, telles les Indiennes, les Po­
lynésiennes ou les Asiatiques. Sa 
première femme, Anna Kashfi, 
était Indienne. Sa seconde, Movi-
ta, Mexicaine. 7 

Se$ diverses liaisons: et maria­
ges lui ont assure une descendan­
ce de six enfants. 

Son goût pour Jee pays loin­
tains l'a amené dès 1946 à dicter 
une biographie complètement 
farfelue. Il avait affirmé être né à 
Bangkok, et avoir passé toute son 
enfance en Asie du sud-est et 
dans les îles polynésiennes. 

Brando s'est d'ailleurs acheté 
des terres à Tahiti; 13 ilôts entou­
rant un lagon. II avait découvert 
ces territoires français, dans les 
années 60 lors du tournage de Les 
Révoltés du Bounty.}. •/ 

-L'acteur n'a pas antionce ses 
projets d'avenir. Mais- il y a fort à 
parier qu'une partie de sa retraite 
ressemblera sans doute un peu à 

v i v r e s e s d e r n i è r e s a n n e e s ^ l a n s le 
reenchanteur des îlesMarqui-

Brando dans Le Parrain. 1 
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